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PASCUAL I I , 

€LXe PONTIFE. —- DE lOQQ A "i M 8 . 

Fin du dix-hulíiéme schisme, 

RAINIER , cardinal prétre du titre de Saint-CIément, 
fut elu pape le 3 aoút 1099, quinze jours aprés 
la mortd'Urbain I I . I I prit le nom de Paschal I I . 11 
eut le chagrín de voir la conlinualion du schisme 
qui avait commencé sous Grégoire V I I , et enfin le 
plaisir de le voir cesser. L'antipape Clement I I I 
mourut Tan 1106. Ses partisans choisirent imme­
dia temen t un autre pape nommé Albert; mals 
ceux de Paschal parvinrent á s emparer de luí le 
jour méme de son éleclion, et l'enfermérent á 
Saint-Laurent; les premiers luí donnérent pour 
successeur un certain Théodoric, qui n'exerga les 
fonctions pontificales qu environ quatre mois : i l 

TOME I I . I 
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fut surpris aussi par ses emiemis, qui renfermé-
reiit dans le monastére de Cuba. Les partisans du 
premier aotipape éiirent ensuite un nominé Magi-
nulíe qui passait pour prophéte dans l'esprit de 
quelques-uns , et que d'autres regardaient com-
me un devin superstitieux. Celui-ci fut exilé et 
mourut dans la misére; on ne lui donna point de 
successeur, parce qu'aprés la mort de Henri I V , 
chaqué jour oriYoyait diminuerle nombre des dis-
sidens qui, eomme schismatiques, avaient été írap-
pés d'excommunieation : cette diminution ayait 
méme commencé des que Henri V , son fds, eut 
usurpé le royaume d'Áilemagnc, par le souléve-
ment du peuple, pour opérer, disait-il, Textinc-
tion du scliisme. Ce méme Henri IV se soumit á 
Paschal qui n'eulpas pour iui les égards qu'il mé-
ritaií, car i l écrivit partout pour qu'on Iui fít la 
guerre. Le clergé de Liége se couvrit d'une gloire 
éternelle en lui répondant entre aulres ehoses,«Le 
»pape Hildcbrand fut l'auteur du schisme, parce 
» qu'il fut le premier pape qui attaqua le diadéme 
» avec le glaive du sacerdoce Si Fempereur esl 
»hérétique , nous en sommes trés-fáchés ; nous ne 
s dirons rien pour le défendre ; mais nous ajoute-
» rons que, quand il le serait, nous obéirions á ses 
«ordres, persuadés que nos peches sont la cause 
i de ce malbeur ; qu'il ne nous est pas permis de 
i prendre les armes centre lu i , et que nous devons 
n nous borner á prier Dieu pour sa conversión. Les 
* rois que Saint-Paul nous ordonne de servir n'é~ 



«taient pas chrétiens. Priez, nous di l - i l , pour Ies 
4 mauvais princes si vous voulez une vie tranquiile, 
» Gette conduite serait vraiment apostolique, puis 
» qu'elle serait í'imitation decelle de l'apótre : mais, 
»pour nos pécliés , le successeur des apotres, ú 
«pape, loin de demander á Dieu la conversión du 
»roi, qu'il appelle hérétique , excite les peuples á 
»la guerre centre lui , et met des obstacles á la 
»tranquillité. D'oú le souvcrain pontife aurait-il 
«done recu le pouvoir de laire usage de l'épée 
»teraporelle et du glaive spirituel ? Le pape Gré-
»goire íer dit que s'il eut voulu faire mourir les 
* Lombards, ieurs rois et íeurs ducs eussent péri; 
»mais qu'il ne voulait pas étre la cause de la mort 
»d'un seul homme, parce qu'il craignait Dieu. 
«Les papes qui lui succédérent imiíérent cot 
8 exemple; ils se contenterent du glaive spirituel 
«¡usqu'á ce que le dernier pape Hildebrand, Gré-
«goire, s'annát militairement centre l'empereur, 
' et donnát á ses successeurs l'exemple de faire ia 
»guerre, 

»Le défenseur de l'Église de Liége dit en voyant la 
* lettredupapePaschallIau comtede Flandres, au~ 
» quel ¡i ordonnede faire la guerre a l'empereur, pour 
* ia rémiss ion de ses péchés: j ai particulierernent 
»medité la sainíe écriture el tous ceux qui 1 ont 
»interprétée , et je n'ai pas trouvé un seul exemple 
»ü'un semblable commandement. Hildebrand esí 
»le seul qui, ayant enterré dans l'oubli les saints 
-canons, ait ordormé á la comíesse Matilde de 



i faire la guerre á Tempereur Henii , pour obtenir 
»de Dieu la rémission des péchés de ce priiice. 
s]Nous savons que nul ne peut étre condamné ou 
» absous sans examen ; cette régle a été suivie jus-
, qu'á ce jour par l'Égliseromaine. D'oú vient done 
» cette máxime nouvelle qui accorde anx pécheurs 
«Tabsolution sans confession ni pénitence, et qm 
»laissant leurs fautes impnnies, leur laisse la liber­
t é d'en commettre de nouvelles? Oh quelle porte 
* l'on ouvre á la malice des bommes 1 >> 

Paschal I I forca Tempereur Henri I Y á abdiquer 
en faveur de son íils; i l ne leva cependant pas les 
censures qu'il avait lancees contre luí et centre les 
évéques quiluii estaient fidéles, et quifurent prives 
de leurs mitres. L'empereur mourut le 7 aout 
i I06 : l'évéque de Liége l'enterra dans son église : 
la fureur du pape et de ses légats passa les bornes 
de l 'humanité, puisque, sans égard á plusieurs 
soumissions que, dans les derniéres années de sa 
vie Henri fit á l'Église romaine et á son pontiíe 
Paschal, ilsnesecontentérent pas de le faire exhu-
mer mais Paschal I I ordonna que le cadavre, que 
son íils Henri V avait transporté á Spire, ful privé 
de la sépulture ecclésiastique pendant cmq ans. 
HenriYayantfaitlevoyage de Reme, pour se faire 
couronner empereur, soutint qu'il devait étre cou-
ronné sans perdre aucun des droits en vertu des-
quels Charlemagne , son flls Louis le Preuw et 
tous ses successeurs l'avaient été. I I se passa des 
dioses scandaleuses; mais enfin le pape y censen-
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tit, et dit peudant la messe, en divisant l'hostie : 
«Ainsi que cetle partie du corps de Jésus-Christ es t 
séparée de Fautre, qu'ainsi soit séparé du royau-
me du méme Jésus-Christ celui qui violera les con-
vcntions qui ont été consenties. »Tout cela se ré-
duisait, quant á l'empereur, á la restitution á l ' E -
glise romaine, des villages et lieux qui seraienten 
son pouvoir; et quant au pape, á laisser le droit 
d'investiture dans lelat oú i l avait été depuis 
Charlemagne, et á ordonner aux évéques la resti­
tution des seigneuries des villages qu'ils avaient 
usurpées. Le pape était peu libre alors, parce qu'il 
élait entouré des troupes de l'empereur; mais i l ra-
tifia le traité á une époque oú il jouissait de toute 
sa liberté : cependant, par rinstigatioa des eardi-
naux, i l le viola, et déclara dans une bulle qu'on 
le lui avait arraché par la violence ; il menaca 
l'empereur, s'ii ne renoncait aux investitures, de 
rexcommunier, de le déclarer déchu du droit de 
régner; et de porter, par ses exhortations, les 
princes et les évéques á lui faire la guerre, et á le 
dépouilier de son royanme. 11 mourut le 18 jan-
vier 1118, sans avoir fait lever1 l'excommunication 
qu'il avait fait lancer, par un concile , centre l'em­
pereur ; il invita les cardinaux á faire régner entre 
eux la plus grande unión, et á se défier des Alle-
inands et des Guibertains; il désignait par ce 
dernier nom les partisans du schisme qui vena i t 
de cesser, et queGuibert, arclicvéquede Raveune, 
avait fait nailre. 



On remarqua daos ce pape combien forte avait 
été l'impression que la íiouvclle doctrioe du Gré-
goire V I I avait faite sur lui ; car Fempereur Henri 
V ayant voulu lui faire représenter que Saint-Paul 
lui défendait de se méler des aíFaires séculiéres, et 
á plus forte raison de fomenterdcs guerres, il traita 
d'hérétiques, d'ennemisderÉglisetous ceuxqui in-
terprétaient l'apótre de la sorte. Ainsi la mauvaise 
doctrine de Grégoire fut recue comme dogme par 
les papes qui lui succédérent; et furent dénoncés 
á Finquisition, eomme hcrétiques, tous ceux qui 
refusaient aux papes le pouvoir indirect de détró-
ncr les souverains , soit en les excommuniant, soit 
en déliant les sujets du serment de fidélité et 
f.asselagc„ 
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XIIa SIÉCLE. 

GÉLASE I I , 

C.LX1* PONTIFE. DE l l l 8 A 11 10, 

Dix-ueuvieme schiáme.. 

JÉAN DE GAETE, moine, fut élu pape le 25 jan-
vier 1118. I I était bénédictin comme tous ses pré-
décesseurs du deñii-siécle antérieur. I I fut élu 
clandestinement et dans un lieu non consacréá cet 
usage, par I'intrigue des cardinauxévéquesd'Ostie, 
de Porto, d'Albanie et de Sabinie. Cencío Frangi-
pani, sénateur et préfet de Ilome, eut connaissance 
que des personnes s'étaient reunios sans autori-
sation légale; il se rendit dans cette assemblée, 
avec de la forcé armée, et emmena prlsonniers 
Félu et plusieurs électeurs. L'empereur Henri V 
désirait de \ivre en paix avec le pape parce qu'il sc 
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royait en danger de perdre la couronne et la vie 
par rinfluence des máximes nouvelles, propagées 
avec rapidité dans tout le moade chrétien, par les 
bénédictins et par les éveques, taus attachés á la 
doctrine monacale , puisque le plus grand nombre 
de ceux-ci appartenait á l'ordre des moines. D'a-
prés ees considérations, et quoiqu'on ne lui eút 
pas demandé la permission d elire un pape , i l 
manda á Ceneio de mettre en liberté le nouvel élu, 
et qu'il se rendrait en personne á Pvome. L'empe-
reur s'y rendit en effet. Jean de Gaéte (Gélase 11 
étant déjá élu) s'enfuit de Rome. Henri l'engagea 
á revenir et á sesoumettreau concordat de Paschal 
11; i l lui fit savoir qu'il reconnaítrait son élection 
et qu'il légaliserait par sa présence l'ordination 
pontificaie; mais que, s'il ne se rendait pas á son 
invitation, il ferait procéderá lelection légale d'un 
autrepape Gélase, ne consultant que l'esprit or-
gueilleux et arrogant de ses prédécesseurs et colla-
téraux, ne vouiut pas aller á Rome. L'empereur fit 
élire , le 9 mars, pour souverain pontife, Maurice 
de Bottrdin, archevéque de Braga, et légat du 
Saint-Siége auprés de Henri V. Celaproduisitledix-
nemiéme schisme. Maurice fut intrónisé sous le 
nom de Grégoire VIÍI, et fut reconnu en diíTérens 
lieux, eomme s'il eút élé un pape légitime, quoi-
qu'il fút généralement regardé comme antipape, 
parce que Ies bénédicüns étaient répandns dans 
toutes les oations clircticnnes pour diriger les es-
priís dans le sens qui leur était indiqué par leurs 
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fréres du méme habit, résidans á Rome et dont les 
principales échelles de commerce politique étaient 
Ies monastéres deMont-Cassinen Italie, et de Cluny 
en France. C'est de lá que sortaient les émissaires 
qui parcouraient la chrétienté de l'Orient á l'Oc-
cident et du Nord au Midi. Célase I I excommu-
nia l'antipape et l'empereur. I I eut pu donner la 
paix á I'Église en se contentant detre ce que furent 
non les douze premiers papes, ni ceux du troisié-
me siécle et des siécles postérieurs au huitiéme, 
mais ce que parvinrent á étre Léon I I I , Etienne 
I V , et ses successeurs sous les régnes de Charle-
inagne et de Louis le Pieria, et en abandonnant 
aux empereurs Ies droits dont ceux-ci eurent la 
jouissance. Mais rien de tout cela : les nouvelles 
doctrines portaient que Rome ne devait reconnaí-
tre d'autre souverain que le pape; qu'aucun roí 
ne pourrait prendre le titre d'empereur romain, 
s'il ne recevait la courorme impériale des mainsdu 
pape : que celui-cí ne la donncrait qu'á deux con-
ditions , la premiére que l'empereur lui ferait ser-
nient de fidélité; qu'il consentirait á étre excom-
munió s'il deven ai t par jure , et par conséquent á 
étre declaré scbismatique, hérétique, ennemi de 
I'Église,, et á voir ses vassaux dégagés de la fidélité 
jurée. La scconde condition était que l'empereur 
renoncerait aux investí tures , quoique possédées 
par ses prédécesseurs, depuis Gbarlemagne, avec 
l'approbation du Saint-Siége. Qu'on compare cettc 
doctrine á celle des anciens papes, et l'on verra 
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clairement ce que Ton peut obteñir par la persé-
Yérance qui suit sans reláehe leméme systéme. Le 
pape Víctor, au milieu des persécutions des em­
pero urs idolátres et vers le commencement du 
troisiémc siécle? forma le projet d'obtenir quel-
que autoríté hors de Rome : ses successeurs n'a-
bandormérent jamáis ce systéme; des qu'ils étaient 
parvenus á faire reconnaíre la legiíimíté sur un 
article, ils ne permettaient plus qu'elle fút mise 
en queslion; elle servait au contraire de pretexte 
pour ce qu'ils avaient le dessein de proposer sur 
d'autres points. G'est en ne s ecartant point de 
cette ligne, que les papes parvinrent á faire de Té-
glise un gouvernement monarchique. Arrivés la 
et ne pouvant plus étendre leur pouvoir de ce có-
té , on aspira á la souveraineté temporelle. On eut 
regardé cela dans le septiéme siécle comme une 
chose irnpossible á prévoir, a plus forte raison 
dans letroisiéme,etcependant le succés couronna 
cette entreprise. Le roi Pépin et Charlemagne, son 
íils, en furent la principale cause, en imprimant 
aux papes un caractére tout-á-fait contraire á ce-
lui qui leur convient. Célase I I mourut dans le 
couvent de Cluny, le 29 janvier 1119. Son orgueil 
et son ambition furent cause qu'il laissa l'Église en 
proie au schisme. 
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C A L I X T E 11 

GLXI1* PONTIFE. DE l l i g A 1124. 

GÜIDE , archevéque dé Vieene , en France, íils 
et frére des comtcs de Bourgogne, fut éiu pape á 
Cluny, le ierfévrier 1119 , et mourut le i3 décem-
bre 1124. 11 mit fin au schisme de Tantipape Gré-
goire V I I Tan 1121. Mais i l deshonora cet heureux 
résultat par une action barbare. S etant rendu 
maítre de la personne de Man rice, il le íit prome-
ner monté sur un chamcau, couvert d'une peau 
de boeuf ensanglantée r imitation ironique du 
manteau d'écarlate dont on couvrait ordinaire-
ment les papes nouveliement élus; le visage tour-
né vers la queue du chameau, Maurice la tenait 
dans ses mains, en guise de bride; c'est dans cet 
élat qu'il fut promcné dans les mes de Rome, en 
butte á tous les opprobres, á tous les outrages , et 
á toutes les attaques de la populace, que quel-
ques individus avaient soulcvée pour qu'elle se 
portát á de si coupables excés. 11 fallait avoir un 
ecsnr de roche, 011 doublc de bronze pour infli-
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ger un tel chátiment á un vénérable vieillard qui 
avait été primat de Lusitanie, légat et ser\íleur 
zélé du Saint-Siége, jusqu'á lepoque du couron-
nement de 1 cmpereur lícnri IV, pére de Henri V. 

Calixte I I eíFaca en partie la tache deshonorante 
dont i l s'était couvert; i l s'accorda avec ce dernier 
souverain, puisqu'enfin, aprés tant de guerres, 
d'homicides, de calamités publiques et privées, i l 
se decida á absoudre lempcreur Henri Y de Tex-
communication, e t á lui accorder de nouYeau les 
investitures des évéchés et des abbayes, pourvu 
qu'elles ne se fissent point comme precédemment, , 
par Ies signes de I'anneau et du báton pastoral , 
mais bien par le moyen d'une petite baguette 
droite ou du sceptre hnpérial, afin d'éviter le dan-
ger d'une inlerprétation qui pourrait tendré a 
faire croire qu'il accordait un pouvoir ccclésiasti-
que. Queilc sottise 1 Qu'on ne pense pas que Ca­
lixte et les cardinaux aient cédé par générosité, 
ce ne fut que par intérét, et pour des avantages 
trés-considérables. Les évéques de tout l'empire pos-
aédaient des ierres seigneuriales et plusieurs autres 
droits appelés r¿gales; quelques-uns leur prove-
naient des concessions et de la munificence irapé-
ráalcs, et un tres grand nombre d'usurpations fai­
tes aux époqties des guerres féodales. Quand les 
papes voiilaient s'emparer des investitures, les eni-
pereurs révendiquaient les fiéis et les regales. Les 
papesGrégoire Ylí, Yictor I I I , Urbain l í , Paschal 
11, Célase 11 et ce mém, Calixte í í , a\aiciií pro-
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posé cette disposition. Les évéques, des qu'ils en 
furentinstruits , s'agitérent et représeotérent que 
tout était perdu pour eux, si on les réduisaií; au 
seul pouvoir spirituel et si on les privait de la re-
présentation civile , da-as les dictes et dans les au-
tres assemblées. D'iin auírc colé, la comtesse Ma­
tilde étant morte, Henri voulait revendiqner pour 
l'empire la seigneurie de Toscane, les dilles de Fe-
rare, deMantoue et piiisieursaiitres'terres,comme 
étant des fiefs séparés du royanme cl'ítalie el des-
quels, d'aprés les lois féodaies, Matilde n'avait 
pn librement disposer. Henri prétendait aussi anx 
biens libres de la comtesse, en sa qnalité de plus 
proche parent, puisqu'elle était la cousine de l'em-
pereur Henri IV, son pére. D'un autre coté, Ma­
tilde , sous le pontificat de Grégoire Y 1 I , avait don-
né á l'Église romaine la propriété de tous ses biens 
aprés sa mort, et ratiíié cette donation sous le 
pontificat d'ürbain I I : c'est le point sur lequel les 
papes s'appuyaient pour rendre cet acte valable , 
sans exception des seigneuries féodaies. CalixtoII , 
en se reláchant de ses prétenlions dans la fameuse 
dispute des investitures, obtenait done réelle-
ment tous les biens allodiaux de la comtesse, et 
avait l'espoir d'obtenir de Fempereur les biens 
féodaux , comme effectivement cela arriva en 
grande partie. On voit, par cette histoire, comme 
Ion trouve, méme dans les borníes actions des pa­
pes , la preuve de cet esprit d ambition , d avarice 
et d'orgueil qui dirigeaitla chaire ponlificale. 
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HONORE I I , 

.CLXIII6 PONTIFE. — DE 112̂  A 1 15ot 

L'ELECTION de ce pape, connu auparavant sous 
3e nom de Larabert de Fagnani, évéque d'Ostie, 
est un témoignage hien éYident qu'elle est 
loin d'avoir été faite sous riníluence directe du 
Saint-Esprit, et qu'elle fut l'ouvrage des pas-
sions humaines , mués par lambition de comman-
der. A peine Calixte I I fut mort, que Fierre de 
Lóon, pére d un cardinal du méme nom, Léon 
Frangipani , etplusieurs autres sénateurs et con-
suls convinrent qu'on ne s'occuperait pas de Vé-
lection d'un successeur jusqu'au troisiéme jour. 
Frangipani avait forgé dans sa tete une certaine in­
trigue, pour faire éíire Lambert, évéque d'Ostie , 
quoiqüe le peuple dernandát á granas cris que 
Saxon de Agnani, cardinal du titre de Saint-
Etienne-du-Mont-Cenis, fut élu pape. Frangipani, 
pour parvenir á son but, feignit de partager le 
méme désir. I I ílt diré aussitót, et en particulier, 
i r aumónie r de chaqué cardinal, de se rendre de 
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trés-grand matin á Saint-Jean-de-Latran, et de 
porter avec eux le manteau rouge, bien caché 
sous leur vétement noir. Chaqué aumónicr crut 
que le cardinal, son protecteur, était nommé 
pape , parce qu'on a la coulumc de couvrir de 
suite le nouvel élu du manteau rouge, qui est un 
signe de supériorifcé, et de lui baiser les pieds. Les 
evéqueset les cardinaux se réunirent de trés-bonne 
heure dansla chapelle de Saint-Pancrace. Le cardi­
nal diacre Jonatas, du consentement unánime 
de tous Ies membres, proclama élu Théohaid, 
cardinal, prétre de Sainte-Anastase, etle nomma 
Célestin pape, en le couvrant du manteau rouge. 
Tous Ies assistans commencérent aussilót á chan-
ter le Te Deutn iaudamus. Fagnani, un de 
ceux qui s'étaient assemblés dans ce méme lien , 
chantait aussi : on avait á peine chanté la moitié 
du Te Deutn, que Robert Frangipani secria, en 
disant : C'est Lambert , évér/ue d'Ostie qui est 
pape , et á Tinstant méme, plusieurs personnes de 
son parti le revétirent du manteau rouge, prés de 
l'oratoire de Saint-Sylvestre. Cela occasionna un 
grand tumulte ; mais Théobald renonca de suite á 
ses droits , pour éviter le schisme ; tous les autres 
acquiessérent á l'élection de Lambert, et le nom-
mérent Honoré I I . Le pape, ayant manifesté 
quelques joursaprés, qu'il n etait pas satisfaitdela 
maniere dont sa nomination avait été faite, tous 
les cardinaux se réunirent, et, dans cette assem-
blée , oú régnala plus grande tranquillité , le pape 



fut réélu á l 'unanimité, et fut adoré comme on 
adore toujours lenouvel éln. 

I I n'est pas nécessaire d'approfondir beaucoup 
cette aíFaire, pour y reconnaitre l'ouvrage de la 
faction de Frangipani, laquelle suppose un haut 
degré d'ambition dans Honoré I I , qui ne tarda 
pas á donner des preuves qu'il était animé de l'es-
prit du siécle de sesprédécesseurs , á loccasion de 
la morí de Guillaume, duc de Apulia et de Calabre, 
decédé sans enfans. Son oncle Roger, duc de S i -
cile, se croyant son héritier legitime, prit dono 
aussilót possession des biens de Guillaume, en 
rendit témoignage au nouveau pape, en lui en-
voyant des présens et le serment de fidélité. Mais 
Honoré dédaigna l'ambassade, et lui fit formelle-
ment la guerre, ayant pour auxiliaires le prince 
de Capoue et plusieurs autres potentats. Roger 
dispersa rarmée qu'on avait envoyée centre l u i , 
et réduisit le pape á la nécessité de mendier la 
paix, aprés avoir aíRché une rage impuissante'et 
indigne du souverain pontife du christianisme. I I 
mourut le 14 février i i3o. 
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INNOCENT l í , 

CLXIY* PONTIFE. — DE l l5o 4 llffí. 

Yingtíeme schisQie. 

LES événemens qui eurent lien á la mort de Ho-
noré 11, nous oíFrent de nouvelks preuves du mau­
láis esprit qui présidait á Rome aux élections 
pontificales. Les cardinaux présens á lamaladie du 
pape, dans lemonastéredeSaint-André , cachérent 
sa mort, élurent clandestinement pour successeur, 
Grégoire, cardinal de Saint-Ange , auquel ils don-
nérent le nom de Innocent I I . Des que Ton eút 
connaissance de cette mort, tous les cardinaux ? 
les évéques i le reste du clergé, la noblesse , et les 
principaux personnages du peuple se réunirent 
et choisirent pour souverain pontife Fierre de 
Léon, prétre-cardinal du titre de Sainte-Marie , 
de l'autre rive du Tibre; i l fat nommé Anaclet I I . 
Ce schisme dura jusqu a 1138, et eat duré plus 
long-temps sans la mort d'Anaclet; car, quoique 
ses partisans eussent élu,pour le remplacer, Gró~ 

TOME IL 2 
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goire , prétre-cardinal, qu'ils avaicnt appelé Vic-
tor , celui et tous ceux qui avaient concouru 
á sa nomination , préférant la paix á la guerre, re-
noncérent volontairement á leurs droits. Certes , 
si dans ees débats i l n'eut été question que d un 
simple évéchc, je pense qu'Innocent eút perdu son 
proe¿s; mais i l eut le bonheur d etre protégé de 
Saint-Bernard , abbé de Clairveaux, de lordre de 
Citeau , quileíit reconnaítreenFrance, enEspagne, 
en Angleterre, en Allemagoe, et par conséquent 
dans tout le reste de l'Europe, á Texception du 
royaume de Sicile, de la Calabre, de l'Apulie, de 
Capone etdes autres états, qui formaient alors le 
royaume de Naples. Au reste, toute élection clan-
destine , faite par une reunión saris chef, sans coil-
vocation préalabíe, assemblée par qui n'a pas le 
droit de convocation, á moihs cjue celui-lá ne soit 
présidentou vice-président de la Corporation, a été, 
est, et sera nulle dans tous les temps, suivant 
les lois naturelles de toute sociéte. Sans doute on 
réparera cetle nuilité par un consentement subsé-
iquent : l'histoire nous dirá que le Saint-Esprií 
n intervint pas avec ses divines inspirations , mais 
bien l'esprit infernal de l'ambition , qui, au grand 
préjudice de la religión catholique et de sá mo-
rale, apporta par mi nous la mort et les guerres, 
les haines, les inimitiés, les persécutions per-
sonnelíes, et tous ees autres grands maux de lame 
et du corps. 

Quand Innocent I I fut bien aíTermi sur son 



troné pontifical, i l célébra á Ptome, Tan u S g , 
un concile général, qui fut le dixiéme concile de 
cet ordre 9 en complant celui de Nicée pour le sep-
tiéme, et le second de Tan 867; celui de Cons-
tantínople, de Tan 869 , pour lehuitiéme ; et pour 
le neuYiéme, celui de Saint-Jean-de-Latran , pre­
mier concile général réuni en Occident, en IIÍÍ3, 
par le pape Calixte I I . Plus de mille évéques assis*-
térent au concile dont nous nous occupons main^-
tenant. Le pape Innocent I I y proposa une doc­
trine nouvelle et fausse sur le pouvoir pontifical, 
concernant les évéchés, mais doctrine qui se gé-
néralisa peu á peu, et qui finit par étre mise en 
pratique comme vraie. »Vous savez, leur dit-il , 
«que Rome est la capitale du monde; que c'est lá 
» qu'on recoit les dignités ecclésiastiques , avec la 
» permission du pontife romain, comme par droit 
» de fief, de maniére qu'on ne peut les posséder lé-
»gitimement sans autorisation.» On n'aurait pas 
cru qu il eút été possible de porter le scandale pis-
qu'au point de faire considérer comme fiefs du 
pape les emplois ecclésiastiques; mais l'expérience 
nous fit voir qu'une doctrine aussi fausse prévalut, 
qu'on y crut comme a un axióme canonique, et 
que de lá naquit la coutume de donner aux em­
plois ecclésiastiques le nom de bénéfices, parce 
que c'est ainsi que Ton appelait los fiefs , lorque la 
concession qu'on en faisait était viagére, el sans 
aucun caractere d'hérédité. 11 est mutile que Je 
m'occupe á prouver la fausseíé de cette doctrine. 
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Qu'il me suffise de diré que méme alors, la puis-
sance pontifícale n'interveuait que dans la consé-
cration des métropolitains, jamáis dans 1 electioij 
des évéqties, á moins que le concours de quelques 
circonslances ne motivátle recours au Saint-Siége; 
rinlervention de la puissance pontifícale etait mu­
tile dans la collation des dignités d'abbé, d'archi-
diacre, d'archi-prétre et de plusieurs autres du 
second ordre; bien moins encoré dans celle des 
canonicats et bénéfices inférieurs. Les voyages 
d'Innocent I I et de ses prédécesseurs , depuis Gré-
goire Yí l , fournirent au premier l'occasion de 
prendre connaissance de quelques affaires parli-
culiéres ; i l mit tout á profit dans ses usurpations, 
qui furent toujours croissantes avec une progres-
sion remarquable, depuis leconciledeSaint-Jean-
de-Lalran. 

On eut soin aussi de faire des lois centre Ies 
laiques possesseurs des dimes ; elles en ordon-
naient, sous peine d'excommunication ^ la restitu-
tion aux églises auxquelles elles appartenaient; et 
ce qui, au premier coup-d'ceil, vous parait aujour-
d'hui tres-juste , ne I'était pas alors , et ne pouvait 
letre, si l'aíFaire eút été examinée dans une as-
semblée mixte, en présence des rois et des grands 
seigneurs de leur royanme. Plusieurs possesseurs 
de dimes avaient peuplé leurs propres domaines, 
ils y avaient attaché des prétres pour le cuite caí 
tholique et pour la conduite spirituelle des la-
boureurs et de leur famille. lis assignaient une do-
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tation au temple et á ses ministres : dans cet état 
des choses, le titre, en vertu duquel ils perce-
vaient la díme sur leurs própres Ierres, est inconlj 
testable et conforme á ce qui fut décidé dans 1c 
septiéme siécle, dans le concile espagnol de Me-
rida. Les prétres cherchaient á éviter les pensions 
aiimentaires qu'on leur assignait en argent; voilá 
la véritable cause des déclamations centre les pos-
sessenrs du droit decimal. Oncommenca á abuser 
du texte de la loi hébraique, pour prouver que 
l'obligation des labourenrs de payer la dime, et le 
droit des ministres de Tautel de la percevoir, 
étaient des préceptes de la loi divine, sans distin-
guer entre celle des Hébreux, qui est éteinte, et 
celle des chrétiens, qui est fondée sur des máximes 
diffe rentes. 

Dans cette méme année i ióg , le pape Innocent 
fit la guerre á Roger, parce qu'il avait embrassé le 
parti de l'antipape Anaclet I I , et parce qu'il avait 
recu de sa main le titre de roi de Sicile, au lien de 
celui de duc-comte qn'il possédait précédemment. 
Innocent fut fait prisonnier de guerre. Roger le 
traita mieux que le pontife ne pouvait l'espérer, á 
cause de sa conduite envers lu i ; et, par bonheur, 
le pape sut se montrer reconnaissant; i l publia une 
bulle , dans laqueíle il confirmait, dans Robert, le 
titre de roi de Sicile, feudataire du Saint-Siége, 
sans faire mention de celui que lui avait accordé 
Anaclet. D'oú vient done aux papes le droit de 
creer les rois? L'Eglise romaine méme chante 
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le contraire dans rbymne de la féte de rEpiplianie. 
Mais tel était le bouleversement général des idees 
européennes, qu'on ne recut aucun scandale d'un 
exemple aussi scandaleux. Rendons-en gráce á Pé-
pin et á Charlemagne son íils, qui íirent naítre 
de si funestes máximes , en mettant dans les mains 
d'un prétre souverain un pouvoir mixte , sans en 
prévoir les conséquences. 

Le méme Innocent osa nommer á révéché de 
de B©urges en France , avant qu'il eút été procédé 
á aucune élection. Le roi Louis V I I fut justeriient 
irrité de la violation du droit qu'il a^ait, etqui, 
jusqu'alors , ne lui avait pas été contesté , de 
domier son consentement á la nomination á un 
eniploi dont le possesseur devait étre un des 
grands personnages de son royanme. I I jura qu'il 
ne permetlrait pas que celui qui avait été élupar le 
pape, entrát en possession , et i l aulorisa les élec-
teurs á en nommer un autre qui fut digne de sa 
«oníiance. Le pape, furieux du parti que le roi 
ayait pris, mil tous les états de ce souverain en 
interdit : Saint-Bernard écrivit, á ce sujet, di­
versos lettres; ce qu'elles expriment, joint á 
cellos de plusieurs autres personnages, prouve 
clairement que Suger ̂  abbé du monastére de Saint-
Dcnis, et premier ministre du roi, veillait, comme 
il le devait, á la conservation des droils du souve­
rain ; mais elles prouvent aussi que Saint-Bernard 
í t le plus grand nombre des évéques et des mem-
bres du clergé étaient tellement imbus des nou-
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velles idees quils regardaient le roi commele per-
sécuteur de l'Eglise, et qu'ils lui en donnérent le 
nom. 

Innocent 11 mourut le 24 septembre u f ó . 

CÉLESTIN I I , 

GLXV8 PONTIFE. —- DE 1 14^ A l 144-

APIIES la mort d'Innocent I I , fut élu pape, le 
26 septembre u f ó , Guide f prctre-cardinal du 
titre de Saint-Maro. On lui annonca son élection, 
en lui donnant le nom de Celesíin I I , et aprés un 
pontiíicat de cinq mois et treize jours, il mou­
rut le 9 mars i i44 ' C'est pendant ce court ei-
pace de temps qu'il leva l'interdit que son prédé-
cessour avait mis sur la Frauce, á cause de i'aífaire 
relative á l'archevéché de Bourges. Mais afín de 
nous laisser un témoignage de l'esprit quí diri-
geait la cbaire romaine , il se brouilla avec Rogcr, 
roi deSicile, parce que les conventions qu'lnno-
cent I I avait faites avec ce monarque lui parurcnt 
étre peuavantageusesauSaint-Siége. Mais il n'agis-
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sait ainsi que pour faireparade de sa souveraineté 
directesurce royanme, et pour avoir loccasion 
d'arracher plus d'argent de ce pays, lorsqu'on 
voudrait meltre fin á ees différens par voie d'ac-
commodement. L'une des máximes que les papes 
onteu soin de se transmeítre l'un á l'autre, comme 
un droit d'hérédité et de succession, a été celle 
dereculer chaqué jour les bornes de leur pouvoir; 
bien súrs de parvenir á leur but avec de la cons-
tance et de la fermeté, parce que les idées nou-
\elles, généraíement recues, préchées par les 
prétres et par les moines , consignées dans les 
Uvres, et enseignées dans les écoles, avaient jeté 
de si profondes racines dans l'esprit des laíques , 
qu'ils regardaient comme mauvais catholique, 
comme hérétique, schismatique et ennemi de 
i'Eglise, quiconque ne regardait pas les bulles et 
brefs du pape comme une doctrine venue du 
ciel, inspirce par Dieu ou par Saint-Pierre. C'est 
pourquoi, si le pape lancait une excommunication 
ou un interdit pour désobéissance, ou uneopposi-
tion á ses décreíales , ses agens faisaient croire que 
c'était la faute du réclamant; et si par malheur 
il survenait quelque calamite, comme la famine, la 
peste, laguerre, ou quelque désordre dans lana-
ture, ils semaient partout Fopinion que c'était la 
le chátiment que Dieu infíigeait aux rois et aux 
grands seigneurs, pour les punir de leurs péchés 
et de la persécution qu'ils faisaient éprouver á la 
religión et á l'Église, en reíusant au vicaire de Jé-
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sus-Christ, sur la terre, l'obéissance qui luí esl 
due. Les langues n'oíirent pas de termes assez ex-
pressifs pour peindre et pour nombrer les maux 
que celte doctrine produisit dans les royaumes 
chrétiens de l'Europe ; pour diré combien les papes 
en abusérent pour leur intérét temporel, regar-
dant avec indifierenee le dommage que causait á la 
religión le scandale d'un interdit général, de l'ex-
communication d'un souverain, et celui qui était 
causé par bien d'autres actions, quils devaient et 
pouvaientéviter, en se bornant á l'objet pour lequel 
l(ís souverains pontifes romains furent institués 
comme centre d'unité. Les rois et les autres po-
tentats se voyaient le plus souvent forcés de céder 
á l'injustice, malgré le préjudice grave et réel qui 
en résultait pour les nations qui étaient soumises 
á leur souveraineté directo ou feudataire, parce 
que les peuples mémes, qui étaient intéressés á 
soutenir leur chef temporel, criaient centre l u i , 
poussés par des prétres et des moines, jusqu'au 
point de conspirer centre leur prince, de le dé-
tróner et de lui óter la \ ie , par fanatismo. Les 
papes savaient d'avance que telles devaient étre 
les conséquences de leurs manoeuvres, c'est pour-
quoi ils étaient súrs de leur victoire. 
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L U C I U S I I , 

CLXVI' PONTIFE. — DE I l44 A 1 l45. 

GÍRARD, chanoine régulier de Sainte-Marié, 
prétre cardinal du titre de Sainte-Croix de Jéru-
salem, á Rome, fut élu ct couronné le lamars 1144, 
sous le nom de Lucius l í , etmourutle a5 février 
i i45. 

Les onze mois et demi pendanl lesquels il exerca 
les fonctions pontificales fiirent pour luí un temps 
de chagrín et d'anierturne. 

Les habitans de Rome, excités par Arnaud de 
Brescia, forcérent Lucins á restaurer l'antique 
sénat, á renoncer á tout commandement séculier 
dans Rome et dans le reste du lerritoire appelé 
patrimoine de Saint-Pierre, et á se restreindre 
uniquement á l'auíorité spirituelle, comme les 
souverains pontifes des premiers siécles. I I eut re-
cours á l'empereur Conrad I I I , afín que ce souve-
rain fít la guerre aux Romains, qu'il appelait des 
rebelles. I I n'obtint point les secours qu'il deman-
dait. Mais si les papes avaient été moins aveuglés par 
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J'esprit d'ambition, Lucius aurait vu qu'un usur-
pateurdes droits dont il s'agissait, appartenant au 
souverain méme auquel i l demandait ees seeours, 
ne méritait pas d'élre éeouté, et qxi'on fít aueune 
altention á sa demande. Les injustices, l'abus de 
rexcommunieation et de la dispense du serment 
de fidélité, qui avaient commencé sous l'ambi^ 
tieux Grégoire V I I , et qui avaient ¿té continués 
par ses successeurs jusqu'á Calixte I I , étaient le 
senl titre qu'eussent les papes ponr trois dioses 
d'une trés-haute importance, qu'ils possédaient 
deja. Lapremiéreles rend seignenrs indépendans de 
l ióme, quand tous les papes, méme Grégoire Y I I 
compris, setaient rendus vassaux de l'empereur, 
en lui faisant serment de fidélité et de soumission. 
La seconde leur donne la liberté d elire les souve-
rains pontifes sans la permission de l'empereur, 
de les ordonner ou de les introniser sans attendre 
la confirmation impériale, nonobslant la pratique 
contraire mise en usage depuis Constantin , et ob-
servée méme sous des souverains liérétiques, tels 
que Théodorie et plusieurs autres. La troisiéme 
assujettit les empereurs á demander avec humiíité 
la couronne impériale aux papes, et á ne prendre 
le titre d'empereur qn'aprés le couronnement, et 
aprés leur avoir prété le serment de fidélité. L'em­
pereur Conrad I I I fut le maítre d'aller á Rome et 
d'y donner la loi. Jordán, patrieien et président 
du sénat, lui avait écrit que tout ce qui venait 
d'avoir lieu, avait été fait dans ses intéréts; de 
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se renclre á Home, d'y fixer sa cour, et que 
de la i l gouvernerait l'empire avec un aussi ab-
solu pouvoir que Ies anciens empereurs romains. 
Les malheurs de Henri IV et de Henri V élaient 
encoré presensálamémoire de Conrad ; il craignit 
d en attirer de semblables sur sa tete; ses craintes 
étaient d'autant plus fondees que les opinions 
nouvelles enchaínaient chaqué jour davantage les 
souverains temperéis, et qu'il n'y avait de nioyen 
pour arracher les peuples á l'erreur que celui de 
leur précher les vérités contraires. L'exécution de 
celte mesure présentait á ses apotres le danger, je 
dirai méme la certitude de se voir condamnés 
comme hérétiques. Mais le succés eut éte certain. 
si quelqu'un se fút donné la peine d'offrir aux 
peuples une histoire ábregée des papes, comme 
celle que je lui présente aujourd'hui. Aprés quel-
ques heures de lecture, ils auraient eu sous les 
ycux l'ordre dans lequel elles se sont succédées 
Ies idées adoptées parla cour de Rome pour avan-
cer pas á pas dans son systéme d'usurpation. Celui 
qui aura lu cet ouvrage ne pourra pas croire que 
les papesdudouziéme siécle aientprofessé la méme 
religión et exercé le méme pouvoir que les douze 
premiers, antérieurs á Victor 1er. 
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EUGÉNE I I I , 

fíXill* PONTIFE. — DE 1145 A l t 5 j . 

BERNARD DE PISE, moine deCíteaux de Claraval, 
disciple de Saint-Bernard, abbe du monastére de 
Saint-Anastase de Rome, fut élu pape le 27 février 
1145 , et ordonné le 4 mars. I I prit le IIOI?I d'Eu-
géne I I I . 

Lepatricien Jordán luí fit présenter aussitót Ies 
décrets du sénat, aíin qu'il s'y conformát, et qu'il 
s'abstínt principalement, commc i l avaít été con-
Yenu, d'exercer aucun pouvoir temporel et de 
nommer le préfet á Rome. Le nouveau pontife 
sortit de la ville, et lanca une bulle tout-á-fait op-
posée á ce qu'on lui proposait. I I declara nul tout 
ce qui avait été fait par le patricien et le sénat: 
cela causa une espéce de guerre civile ou de partí, 
qui futía source de beaucoup de maux qui déso-
lérent Rome pendaut long-temps. I I employa Ies 
armes des habitans de Tivoli pour soumettre Ies 
Romains. Voilá un moine qui avait renoncé aux 
grandeurs du siécle; un souverain pontife du Dieu 
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de paix el d'humilite, qui, les armes á la main 
centre ses propres paroissiens, verse leur sang et 
est la cause de mille maux pour conserver une do-
mination réprouvée par Jésus-Christ dont i l se 
ditle vicaire. Malgré cela, i l n'eút rien obtenu, 
s'il n'eút été secondé par les exhortations vehe­
mentes de son maítreSaint-Bernard, quiluidonna 
dans toute l'Europe une influence extraordinaire 
dans toutes les affaires ecclésiastiques et politiq.ues 
de son temps. 

Ce ne fut pas seulement dans les murs deRome 
qu'Eugéne fit connaitre l'ambition qui le dominait; 
il la fit encoré paraitre en Portugal; i l expédia le 
titre de roi au comte Alphonse Henri, sur la de­
mande que lui en firent les Portugais, mais i l le 
rendit tributaire du Saint-Siége, comme s'il lui 
eút donné quelque chose qui lui appartínt. A l ­
phonse Y I I I de Castille, seul souverain direct du 
Portugal, et dont le comte Alphonse était le vassal, 
se plaignit avec beaucoup de justice. Mais Eugéne 
eut recours alors á toutes ees ruses si connues, et 
jamáis mises enoubli á Rome. I I lui répondit qu'il 
n'avait eu aucune intention de porter atteinte á ses 
droits de souVeraineté, comme s'il n'eút peu, au 
moins, s'opposer á l'élévation d'un comte vassal á 
la dignité de roi. I I accorda au Castillan diverses 
gráces ecclésiastiques de trés-mince importan ce, 
pour faire preuve de bonne volonté, et pour le 
porter á ne pas revendiquer un tilre qui combiait 
les vceux des Portugais. 



3i 
S'il eút appuyó fe droit d'AIphohse sur la volonté 

uniforme et genérale de la nátion portugaise, tout 
eút été bien ; mais ees idees n'élaient pas cellcs dú 
douziéme siécle. 

Eugéne accorda beaucoup d'exemptloris de ju-
ridifction contraires au bon ordre de la discipline 
eeelésiastique, ensoustrayant queíques monasteres 
de la puissance épiscopale, quelques évéqueá de 
la puissance métropolitaine, et quelques arche-
véques de la primatiale. Saint-Bernard affirme, 
dans un ouvrage qu'il composa, qu'Eugéne était 
autorisé á faire tout cela, mais qu'il ne faisait pas 
bien en usant de ce pouvoir, á cause des grands 
inconvéniens qu'il présentait. Saint-Bernard était 
éclairé, mais on ne doitpas étresurpris qu'il pensát 
que les papes avaient ce droit-lá, puisqu'il était 
une conséquence des fausses decrétales antérieures 
au pontificat du papé Siricé, á lauthenticité des-
quelles tout le monde croyait alors, sans que per-
sonne eút l'idée d elever le moindre doute conlre 
elles. Les exemplions accordées par Eugéne cau-
sérent des préjudices considérables, parce que cct 
exemple fut imité par ses successeurs, qui les mul-
tipliérent á l'infini. lis bouleversérent ainsi la hic-
rarchie eeelésiastique, et le crime fut encourage 
par l'impunité. 

Eugéne mourut le 8 juillet 1153. Les moines qui 
ont écrit son histoire parlent des miraelcs opérés 
sur son tombeau. lis cherchent á faire croire que 
Dieul'a confirmé dans la place qu'ilslui ont donnée 



parmi les saints; mais ce n'est la qu'une répétition 
de ce qu'ils ont dit de presque tous les papes pos-
térieurs á Grégoire Y I I . J ai oublié d'en prévenir 
le lecteur; mais ¡e.déclare que je tiens tous ees 
míracles pour faux , parce que je ne crois pas que 
la vie de ees pontifes ait été sainte jusqu a l'hé-
roisme, et que je sais qu'ils furent tous ambilieux 
jusqu'á l'excés. 

IVV\»IVVIVV,VVVVVV«<VV»«VV1'»^VV«I 

ANASTASE I V , 

CLXVIIIe PONTIFE. — ' DE 1 153 A 1 1 54-

CONRAD , chanoine régulier de Saint-Anastase de 
Veletri, cardinal-évéque de Sabine, parent du pape 
Honoré I I , fut élu pape le 9 juillet n 53, et mourut 
le 2 décembre 1154, sans nous laisser aucun té-
moignage certain de son caractére public. I I avait 
recu le nom d'Anastase IV. 
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ADRIEN IV, 

CtXIX8 PONTIFE. •— DE l iS/f. A l l 69. 

NICOLÁS , cardinal-évéque d'AIbanie, originaire 
d'Angleterre, fils d'un clerc qui sefitensuite moine, 
fut élu pape sousle o o ni d'Adrien I V , le 3 décem-
bre n54 , et mourut le ier septembre i iSg. 

I I prouva de mille manieres, en diverses occa-
sions et circonstances, qu'il était dominé du méme 
esprit que ses prédécesseurs. En i i 5 5 , il refusa 
á Frédéric Barberousse de le couronner empereur, 
parce que, dans son voyagede Lombardie á Rome, 
i l n'avait pas eu l'liumilité de mettre pied á terre 
le premier, et de teñir l etrier de Sa Sainteté pour 
l'aider á descendre de cheval. Frédéric dit qu'il 
était prét á faire tout ce qu'auraient fait ses an-
cétres. Onlui fit voir quel'empereur Lothaire avait 
servi decuyer au pape, en m«nant par la bride, á 
pied, et pendant un certain temps, le cheval du 
souverain pontife. Áyantacquis la certitude de cet 
acte d'humilité de la part de Lothaire, Frédéric s'y 
soumit, et toute l'arraée luí vitparcourir ladistance 

TOME I I . 5 
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d'un jet de pierre, en menant par la bride le cheval 
sur lequel le pape était monté. 11 apprit alors qn'il 
y avait dans le palais pontifical un tablean fait par 
ordre des papes; qu'il représentait l'histoire de 
cet événement, et Lothaire á genoux, recevant la 
couronne. Au bas du tableau on lisait cette ins-
cription : «Le roi Lothaire s'arréte á la porte, et, 
»aprés avoir reconnu par serment les droits de. 
«Home, i l se constitue vassal du pape, qui luí. 
» donne la couronne. »Frédéric lui fit voir quel 
orgueil démesuré et mal fondé cette conduite sup-
posait; que loin d'étre le vassal du pape, i l était 
son souverain et celui de Rome; et que ni Cons-
tantin, ni Charlemagne n'eussent point fait de do-
nations s'ils eusseut pu prévoir l'abus auquel elles 
donneraient lien. I I lui cita celle de Constantin, 
parce que tout le monde alors tenait pour véri-
tables les écrits qu'on reconnaít aujourd'hui pour 
faux, comme les décrétales antérieures au ponti-
ficat du pape Sirice. Le pape lui promit de faire 
disparaitre Finscriptiondu tableau; et enfin, aprés 
diverses oceurrences, le couronnement imperial 
eut lieu. Un court espace de temps fut á peine 
écoulé que l'orgueil pontifical ne put rien souffrir 
qui ne portát le caractére de la plus aveugle défé-
rence á ses ordres; i l se brouilla de nonveau avec 
rempereur, et lui écrivit des lettres dans lesquelies 
i l le menacait de le détróner, s'il exigeait des 
¿véques quelque contribution. Qu'ils renoncent, 
disait l'empereur avec raison, aux seigneuries, anx 
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fiefs et aux biens qu'ils ont re^us de lempire; 
qu'ils se contentent des dimes, des oblations, el 
on ne leur demandera rien; mais s'ils exigent Tun, 
ils doivent se soumettre á l'autre : tout cela, et 
divers autres incidens analogues, donnérent lien 
á une correspondance dans laquelle Aclrien mani-
festa autant d'orgueil et d'ambition que Fhomme 
sur lequel ees deux passions aient jamáis exercé lo. 
plus d'empire. I I soutenait que la cerémonie qi?. í 
letablissait ministre de la couronne impériale, 
prouvait que le pape était un donnateur de l'em-
pire. I I est impossible de porter á un plus liaul 
degré la folie et l'orgueil. Des circonstances fá-
cheuses furentla suitedetous ees difíerents. Olhoii. 
comte palatin de Baviére, ota l'épée de son íbur-
reau pour tuer le cardinal légat, lorsqu'il entendit 
celui-ci diré á l'empereur: De r/ui Votre Majesté 
a-t-elíe recu fempirej, s i ce n'est dio pape? I I 
l'eút tué, sans doute, si Frédéric ne fút parvenú 
á le calmer. I I luí fit voir que la cérémonie de 
placer une couronne n'est pas donner rempire; 
que Charlemagne fit une faute en ne suivant pas 
l'exemple des anciens empereurs, et que par-lá il 
nous aurait mis á Fabri d'aussi impertinentes in-
terprétations. Cependant le pontife manqua á ía 
promesse qu'il avait faite d'eíFacer rinseriptiou du 
tablean du couronnement de Lolhaire. Frédéric 
écrivit au pape; i l imita, avec inteníion, le styío 
des lettres des empereurs romains aux souverains 
pontifes, auxquels ils disaient tu á la seconde per-
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sonne du singulier, en employant pour eux-mémes 
la premiére du pluriel, nous. I I voulait faire en-
tendre á Adrien qu'il n'était pas plus que Saint-
Sylvestre, et que lu i , Fréderic , n'était pas moins 
que Constantin. I I y eut de part et d'autre des ré-
pliques virulentes; et Fréderic, dans les siennes, 
lui prouva que sa puissance étant égale á celle de 
Constantin, il pourrait bien le réduire á la condi-
tionde Saint-Sylvestre, avant la donation. Adrien 
eut recours aux máximes romaines; i l suscita, par 
des moyens caches, la révolte dans la ville de 
Milán et dans plusieurs autres communes de la 
Lombardie. Les dioses en étaient lá, lorsque la 
mort rendit nuls ses projets orgueilleux. 

Le méme esprit dirigea les affaires de Sicile. 
Aprés la mort du roi Roger, son fils Guillaume 
lui succéda. Ce prince demanda au pape la confir-
mation du titre de roi. Adrien eut Finjustice de la 
lui refuser, parce qu'il s'était emparé de quelques 
places d'armes des États du pape. Guillaume, dé-
sirant la paix, ílt offrir par des députés au-delá de 
ce qu'Adrien eut pu imaginer, ainsi que ce pape 
l'avoua lui-méme; mais, entramé par la majorité 
des votes des cardinaux, i l rejeta les propositions 
de paix et voulut la guerre. Guillaume met en dé-
route Farmée pápale; faitprisonniers, le pape, plu­
sieurs cardinaux et évéques, et obligo enfin ce 
sonverain pontife á faire la paix á des conditions 
moins avantageuses que celles qui avaient été of-
fertes volontairement. 
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Adrien IV agissait ainsi par systéme, et non par 

ignorance, puisqu'il connaissait trés-bien quelle 
etait lopiiiion générale que Ton ayait en Europe 
de lesprit qui dirigeait les papes et les cardinaux, 
et quelles étaient les conséquences qui pouvaient 
en étre la suite. Jean de Sarisbury, aumónier de 
l'archevéque de Cantorbery, compatriote, con-
disciple, et ancien ami d'Adrien, fit connaitre á ce 
pontife, qui, en lui demandant des renseignemens ,-
lui avait donné l'ordre de ne pas lui cacher la vé-
rité, que l'Italie, la France, l'Angleterre et l'Alle-
magne étaient scandalisées de ce qui se passait á 
Rome; parce que tout le monde voyait que ce n e-
tait point l'esprit de Dieu qui dirigeait cette cour, 
mais celui de l'orgueil, de l'ambition et de l'ava-
rice; qu'on rendait esclaves etpauvres les évéques 
et tous les membres du clergé; qu'on multipliait 
les exemptions et les appellations pour attirer á 
Rome tout l'argent de l'Europe; qu'en exigeant des 
choses injustos des évéques, des abbés etdesarchi-
diacres, on les autorisait á agir de méme á legard 
de leurs inférieurs; parce que tout le monde savait 
qu'on obtenait tout á Rome avec de l'argent; que 
le pape ne faisait rien gratuitement, et qu'ainsi le 
Saint-Siége faisait un trafic des choses sacrées, 
aprés avoir persécuté les simoniaques dans toute 
l'Europe; que les cardinaux, les évéques et les 
autres ecclésiastiques de Rome vivaient avec plus 
de luxe, de mollesse etde scandale que les laiques 
de tous les autres pays. Yotre Sainteté pourra s as-
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surer de la vérilé de tout ce que je viens de diré, 
ajoutait Jean de Sarisbury, en interrogeant le trés-
petit nombre d'hommes de bien qui composent 
son cleigé pontifical, et particuliérement Guide 
Clémenl , cardinal de Sainte-Potenciana; Bernard 
de Rennes, cardinal, diacre de Saint-Come et de 
Saint-Damien, et l'évéqne de Préneste : elle se 
convaincra que si elle le voulait sérieusement, 
i l lui serait facile de porter un remede á tant de 
ntaux. Cet exposé fit rire Adrien, qui lui dit : qu'il 
lui savait bon gré de la liberté avec laquelle il lui 
disait la vérité ; mais Adrien ne remedia á rien. 

v\vvvvvvvv^vvxvvvv^vv\vvvvvvxvxvvvvvvvvvvvvvv\xvvw 

A L E X A N D R E I I I , 

CLXX* PONTIFE. DE 1 169 A l l 8 l . 

Vingt-uüieme schísme. 

ROLANO DE BANDINELLI , natif de Sena, cardinal 
du titre de Saint-Marc, fut élu pape le 7 septem-
bre 1159, sous le nom d'Alexandre I I I , et mourut 
le 3o aoút 1181. Son pontifical fut tres-agité et 
tres-triste. Un schisme sanglant et qui dura long-
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lemps, produisit des guerres, des meurtres, des 
deslructions de dilles, des ruines de familles, et 
une infinité d'autres calamites. Quelques électeurs 
proclamérent souverain pontife Octavien¿ cardi­
nal de Sainte-Cécile, et lui donnérent le nom de 
Víctor I I I . L'empereur Frédéric l6' le reconnut 
pourpape: mais tous les autres rois chrétiens re-
connurent le pape Alexandre. L'antipape Yictor 
mourut le 22 avril 1164; ses partisans lui donné­
rent pour successeur Guide de Erema, cardinal 
de Saint-Calixte, qu'ils nommérent Paschal I I I . 
Ce pontife, mort le 20 septembre 1168, eut pour 
successeur J e a n , abbé d'Estrume ¿ évéque élu 
d'Albanie: 011 lui donna le nom de Caliocte I I I . 
L'empereur abandonna le schisme. Alors Jean 
d'Estrume se réconcilia avec l'Église, se soumit 
volontairement au souverain pontife Alexandre I I I , 
renonca á ses droits, et demanda son pardon le 29 
aoút 1177. Ainsi finit le schisme. Cependant quel­
ques entétés élurent alors Landonius Sitinus 
de Frangipani, qu'ils nommérent Innocent I I I ; 
mais ayant été fait prisonnier, i l fut enfermé dan» 
un monastére. 

Le grand nombre de moyens dont on fit usage 
pendant les dix-neuf ans que dura le schisme, 
prouvent avec évidence que l'esprit d'ambition 
dirigeait seul les élus , et présidait aux élections. 
I I y aurait de la témérité á soutenir, á la vue de 
pareils désordres , que le Saint-Esprit daigne ac-
corder son inspiration directe á TÉglise romaine. 
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11 me semble que celui qui soutiendrait une telle 
absurdité pourrait étre comparé á celui qui impu-
terait au Saint- JEsprit les péchés sans nombre 
que Ton commet dans ees circonstances , el les ca­
lamites qui en sont la suite : ce qui serait un blas-
phéme, une impiété. Car si le Saint-Esprit se sé-
parait de sa maniere ordinaire de gouverner l'uni-
vers ; c'est-á-dire, s'il ne laissait pas les causes 
secondes produire naturellement leurs efíets, i l est 
á croire qu'il n'agirait de cette sorte que pour 
porter Thomme á la vertu, au bien, et pour le dé-
tourner du crime et le soustraire au malheur. 
Álexandre , de son cote, donna des prenves de son 
ambition, l'an 1167. On lui dit que, si pour le 
bien de la paix, il voulait renoncer á ses droits, 
l'empereur engagerait Paschal I I I á renoncer aux 
siens; qu'on procéderait ensuite, loin de tout es-
prií de división, á une nouvelle élection pontifl-
cale , quineprésenteraitplusle caractéredu doute. 
Mais Alexandre ne voulut pas y consentir- I I avait 
déjádomiédespreuves de cette ambition, l'an nSg, 
lorsque lempereur convoqua un concile pour 
examiner les élections, et déclarer quel était le 
véritable pape. Víctor I I I s y rendit; mais Alexan­
dre s'y refusa en disant que ce serait ranger dans la 
catégorie des droits douteux , un droitcertain ; que 
personne au monde n'avait autorité pour terminer 
ce différent, parce que les laüques étaient sans au­
torité ecclésiastique, et que les évéques du concile 
étaient inférieurs en juridiction. Une telle extrava-
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gance et de pareilles subtililés étaient l'oeuvre de 
cet esprit d ambilion qui le dominait; car, s'il eut 
voulu se rendre á la simple verite, i l eut trouvé , 
dans les archives de Kome, des actes qui démon-
trent que l'empereur HonoritiSj, en 4 i 8 , avait dé-
cidé la question du schisme en déclarant Eidalixis 
antipape, et Boniface, \cníable souverain poD-
tife ;et que quatre-vingts ans aprés, Théodoric, roí 
d'ítalie, quoique héi etique, ct reconnu pour tel, 
termina une querelle semblable, en donnant l'ordre 
á Laurence et á Symmaque de se rendre á Ravenne^ 
oú i l decida que le premier devail étre reconnu 
pour souverain pontife, et qu'on devait regarder 
le dernier comme antipape. 

Le schisme ayant cessé, Alexandre IIÍ célébra le 
onziéme concile general á Saint-Jean-de-Latran de 
Rome. On voit par les décrets qui y furent rendus 
quelle extention on avait dé ja donnée á la juridic-
tion ecclésiastique , aux exemptions du clergé et 
á la puissance pontificale. Tout cela était contraire 
á la doctrine des conciles genéraux du qimtriéme 
siécle et des siécles suivans: car, celui qui voudra 
comparer les décrets et les canons du concile géné-
ral de Latran, sous Alexandre I I I , avec ceux des 
conciles généraux de Nicée, de Gonstantinople, de 
Calcédoine et d'Ephése, pourra croire que les mi­
nistres de la religión, dont i l est parlé dans ees 
quatre derniers conciles, sont essentiellement dif-
férents de ceux dont ¡1 est question dans celui-ci; 
qu'Alexandre I I I différe encoré plus despapes da-
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lowf; que les évéques sont mille fois au-dcssous 
de ceux qui vWaient aux époques des quatre con-
ciles; et que les souverains temperéis sont d'une 
condition differente et sont trés-inférieursáleurs an-
cétres. Onne s'opposa pas á tous ees abus, d'abord 
parce que la donation supposée de Constantin et 
les fausses décrétales, antérieures au pontificatdu 
pape Sirice, avaient tourné toutes les tétes , car 
on considérait comme coutume primitrve de l ' E -
glise , ce qui n'était qu'une invention postérieure 
au siécle de Charlemagne: en second lieu, parce 
que les Romains íins et persévérans, aidés par les 
moines répandus sur toute la surface du monde 
chrétien, avaient travaillé á avancer toujoursvers 
l'exécution du projet qui flattait leur ambition. lis 
voulaient convertir le gouvernemen t ecclésiastique 
en une monarchie pápale, et soumettre les sou­
verains temperéis á leur volonté, en faisant usage 
du pouvoir indirect de rexcommunication et de 
la dispense des obligations imposées par la fidélité 
jurée. 

Un des décrets du concile fixa le mode des élec-
tions pontificales, afm deviter les schismes. I I 
donnedéjá, comme établi, le droit de choisir seu-
lement aux cardinaux, et i l ordonne que, si une 
personne ne réunit pas la totalité des suíFrages, la 
réunion des deux tiers est de rigueur pour qu'on 
doive et qu'on puisse la reconnaitre canoniquc-
ment élue. Pour tout ce qui concerne le dernier 
schisme, toutes les ordinations faites par les Irois 
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anüpapes sont déciarées nuiles, ainsi que Ies alié-
nations de biens de l'Eglise. On ne dit point que 
les autres actes de la puissance pontificale soient 
frappés denullité, et, c'est lá-dessus, sans doute, 
qu'est fondé le cuite que quelques églises rendent 
á l'empereur Charlemagne, qu'ou qualifie deSaint, 
quoiqu'il n'ait été canonisé par aucun pape. On 
célebre sa féte le 28 janvier, sans autre preuve de 
sa sainteté que ce qui suit: 

L'empereur Othon I I I fitreconnaítre, l'an 1000, 
le tombeau de l'empereur Charlemagne, dans la 
\ille d'Aix-la-Chapelle. I I paraít que son corps fut 
trouvé bien conservé quoiqu'il fut enterré depuis 
eent quatre-vingts ans. Des moines répandirent 
la nouvelle qu'il avait fait des mirácles. L'empe­
reur Frédéric Ie% ayant tenu une diéte générale de 
l'empire dans la méme ville, le jour de Páques de 
l'an 1165, fit exhumer, le 29 décembre, le corps 
de Charlemagne, pour s'occuper de sa canonisa-
tion, suivant la bulle d'or rendue par ce prince 
le 8 janvier 1166. Un auteur contemporain ajoute 
que Frédéric fit metíre le corps de Charlemagne 
dans une urne d'or enrichie de pierres précieuses ; 
que l'archevéque de Cologne éleva au rang des 
saints que l'Eglise offre á la vénération des fidéles, 
ce souverain qui, jusqu'alors, n'avait obtenu, le 
jour de son anniversaire, que des messes et des 
priéres pour le repos de son ame; et que tout fut 
approuvé par Paschal I I I , antipape, qui mourut 
le 20 septembre 1168. On volt par-Iá et par la date 
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de la bulle d'or de lempereur, avec quelle légé-
reté on traitait les affaires de cette importaDce. En 
effet, une des choses les plus choquantes dans le 
christianisme, c'est cette déclaration qui sígnale 
comme vertueuse, jusqu a rhéroisme, la yie d'un. 
souverain qui épousa plusieurs femmes, qui en 
repudia quelques-unes, qui vécut publiqueixient 
avec un certain nombre de concubines , desqudles 
i l eul plusieurs enfans bátards ; qui usurpa, par le 
droit du plus fort, les royaumes d'Italie, de Saxe , 
de Baviére et plusieurs autres ; qui inventa une 
nouvelle maniére de précher l'Évangile, tout-á-fait 
contraire á celle de Jésus-Christ; qui la fit ex:écu-
ter en Saxe oú ses ordres íirent couler des tórreos 
de sang. Enfin, on lit dans les histoires écrites par 
ses adulateurs et par son fils Louis /"dit lePteuac, 
que Gharlemagne commit un nombre de mauvai-
ses actioíís qui prouvent que ce prince fut cruel, 
injusto^ inique et sanguinaire. Quelle foi devons-
nous ajouter aux canonisations, si nous réfléchis-
sons sur celle de Cliarlemagne, puisqu'il est cer­
tain qu'Alexandre I I I ne la déelara pas nullc? l e 
silence qu'ii garda á cet égard ne peut pasétre at-
tribué á un oubli de sa part, puisqu'il se reserva 
expressément toutes les aífaires de ce genre, en dé-
clarant qu on dcvait considérer celle-ci comme une 
des aífaires qti'on appelle m a j e ú r e S j et qui, sous 
ce rapport appartiennent au Saint-Síége. I I n'y a 
pas de doute qu on ne doive les considérer coimne 
des aífaires d'une haute importance, á cause du 
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danger qu'on court de proposer au peuple chré-
tien, comme un héros de sainteté digne delre 
imité et d'étre honoré d'un cuite religieux, un in-
divídu que Dieu aurait, peut-étre, condarnné aux 
flammes éternelles. Malgré celaron a fait, á des 
époques postérieures, á Rome, d'autres canonisa-
tions qu'on eut mieux fait de supprimer pour ne 
pas fournir des armes aux hérétiques, aux schis-
matiques et aux ennemis de l'Église romaine. 

<A*VVVVa(V\AWWtVt/VVV\A\lVV/WVVWVVVVVVVVWW 

L U C I U S I I I , -

«LXXIE PONTIFE. DE l l 8 l A l l85 . 

UBALDE, natif de Lucques en Toscane, évéque 
d'Oslie, cardinal du titre de Sainte-Praxedes, fut 
élu pape le ier septembre 1181, sous le nom de 
Lucius I I I ; et mourut á Yérone le 3i juillet i i85. 
L'entreprise qu'il fit de supprimer les consuls á 
Rome, fut cause que les habitans se révoltérent, 
et qu'il ne put habiter la villc. II montra dans cette 
aífaire beaucoup d'ambition, puisqu'il voulait en-
lever au peuple le peu qui luí restait de son antique 
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liberté centre le despotisme. Son orgueil irrila 
tellement les Romains, qu'il fut la cause des 
cruautés qu'ils commirent : dans leur fureor, 
ils coupérent les oreilles et arrachérent les yenx 
á beaueonp de prétres qui avaient embrassé le 
parti du pape ; ils empoisonnérent les eaux que 
devaient boire les troupes Allemandes que Frédé-
ric avait envoyées pour appaiser le lumulte. Si 
Lucius eut eu la modération qui convenait au 
successeur de Saint-Pierre et des douze premiers 
papes, i l eut évité tant de périls, et tant de mal-
heurs, en laissant aux Iiabiíans de Kome toutcs 
les libertes compatibles avec la soumission qui 
aurait pour base l'amour des peuples: elle est plus 
durable que celle qu'on obtient par la crainlc, 
et elle doit lui étre préférée. Lucius avait d'autant 
moins raison, que ses prédécesseurs, malgré leur 
ambition, avaient laissé subsister ees coutumes 
qu'il jura d'abolir. Cela produisit un mal conside­
rable dans toute la ehrétienté, parce que, privé 
des revenus de Rome, i l demanda des subsides 
extraordinaires aux rois et au clergé catholiques, 
pour se niaintenir dans la possession de son auto-
rité. Gette démarehe mit aussi au grand jour l'a-
varice pontifieale ; mais le clergé d'Angleterrc jugea 
qu'il ne kú convenait pas de payer direetement une 
contribution au pape: i l crut que, si l'on ouvrait 
la porte á cetabus , les papes ne manqueraient pas, 
dans beaucoup d'autres circonstances, de répéler 
auprés de lui les mémes demandes de subsides ; 
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c'estpourquoi il s adressa au roi , et priaSa Majeslé 
d'accorder au souverain pontife les sommes qu'ello 
jugerait convenable, et le clergé promil au roi 
qu'il ne tarderait pas á en opérer le rembourse-
ment. 

En 1184, i l celebra un concile á Vérone, auquel 
l'empereur assista. Parmi les décrets favorables aux 
exemptions des prétres centre les laiques , et á la 
puissance pontificale eontre les droits diocésains 
des evéques , on doit particuliérement remarquer 
celui qui prepara l'établissement de l'épouvantable 
tribunal de Tinquisition, que le pape InnocentlII 
ne tarda pas á organiser. I I annonca l'existence de 
diíFérentes sectes d'hérétiques, particuliérement de 
celle des Catares owPatarins ; ceWeáesHumiíiós 
ou Pauvres de L y o n ; des Passaginson Josephis-
tes, et celle des Arnaudins. I I ordonna que ceux 
qui seraientconvaincus d'hérésie (s'ils n'abjuraient 
éntreles mains de l'évéque) fussentlivrés á la Jus-
tice séculiére , pour étre punís selon les lois ; que 
ceuxquiseraientsoupconnésd'hérésie(s'¡lsneprou-
vaientpas leurinnocence) fissentaussiabjuration, 
et qu'onleur fitconnaítre que, dans le cas de reci­
dive , ils ne seraient admis áaucune justification, 
mais qu'ils seraient livrés de suite aux tribunaux 
séculiers, et que leurs biens seraient confisqués 
I I ordonna que la publication decedécret eút lien , 
et fút renouvelée, par les évéques , Ies jours deféte 
solennelle, et toutes les fois que cela paraítrait con­
venable : que les évéques par eux-mémes, ou par 
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rintermédiaire des archidiacres , ou de touíe autre 
personne digne de leur confiaoce, fissent la visite , 
une ou deux fois par an, des commmies oú l'opi-
nion publique et les bruiís généralement répan-
dus annonceraient Fexistence de personnes soup-
ronnées d'hérésie , afin de prendre des informa-
lions auprés de trois ou quatre témoins dignes de 
foi, sur rexistence de sociétés secretes et de per­
sonnes suspectes. I I leur élait ordonné d'engager 
tous les habitans á promettre par serment de 
dénoncerá levéque, ouá son archidiacre, le nom 
deshérétiques, ou des personnes soupconnéesd'bé-
résie ; d'annoncer á ceux qui se refuseraient á faire 
cette promesse, qu'ils seront i éputés hérétiques , 
et que la preuve de leur hérésie serait acquise par 
ee seul refus. 

Le méme ordre porlait que les barons, comtes, 
gouverneurs, et consulsd'une commune quelcon-
qúe , promettraient aussi par serment de don-
ner aux évéques tous les secours qu'ils croiraient 
devoir leur demander , pour persécuter et punir 
les hérétiques et leurs cómplices, sous peine de se 
voir privés de leurs dignités et magistratures, d e-
tre déclarés inhábiles á en exercer aucune autre , 
d etre frappés, eux d'excommnniation personnelle, 
et leurs terres seigneuriales d'un interdit; que la 
ville qui oserait, aprés avoir été reprise par 1 evé-
que , s'opposer á l'exécution de ce décret, ou á 
quelqu'une de ses parties, perdrait son titre de 
ville épiscopale; que les fauteurs de tout hérétique 
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seraient notes d'mfámie perpétuelle, comme teh\ 
déclarés inhábiles á exercer l'état d'avocat, á étre 
entendus en témoignage , et á rempliraucune fonc-
tion publique; que les exempts enfin étaient, en 
ce poinl, á la disposition des évéques qui devaient 
élre consideres comme délegués du Saint-Siége. 

Ceux que Fon designe , dansce décret, par pau*-
vres de Lyon, sontlesmémes que ceux qui étaient 
connus sous le nom de Vaudoins., du nom de 
Fierre Valdo un des principaux sectaires quipré-
chait la d octrine évangélique, et la mettait en meme 
lempsenpratique. Onle \7it vendré tous ses biens, 
qui étaient considerables, et en distribuer la valeur 
aux pauvres qui se soumettaient á suivre l'Évangile, 
conformément á luiterprétationqueluietsescora-
pagnons en donnaient. L'exemple de Valdo était 
une sévére critique de la richesse du clergé et du 
luxe de la cour de Rome. Cest pourquoi des ca-
tholiquessages et savans du douziéme siécle et des 
siécles suivans pensérent que l'ambition , l'avarice 
ct l'orgueil des papes et du clergé romain furent et 
sont la cause et la véritable origine de toutes les 
sectes qu'on a vu naítre , depuis cette époque, en 
Europe , et se séparer de FÉglise romaine, qu'elles 
regardent comme pervertie par les actions scanda-
leuses de ses chefs ; et certes, les viees de la cour 
de Rome qu'elles désignent par le nom de nouvelle 
Babylone , et qu'elles appellent la cour de l'ante-
christ, leur en a fourni i'occasion. Cela n'eút pas 
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cu lien, si les papes eussent marché sur les traces 
des douze premiers pontií'es. 
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U R B A I N I T I , 

CIXXIl6 PONTIFE. DE 1 185 A 1187. 

HUBERT CRIBELI , natif et archevéque de Milán , 
cardinal du titre de Saint-Laurent, fut éhipapele 
^5 novembre 1185 , sous le nom de Urbain 111. I I 
monmt á Ferrare le i o octobre 1187. La mort ar-
réta la marche rapide de son ambition, de son or-
gueil et de son avarice. I I avait débuté dans cetle 
carriére aux dépens de la paix de i'empire et de 
l'Italie ; car, quoiqu'on iui eút représente les maux 
que causaient la conduite et le systéme qu'il avait 
adoptés , il avait pris larésolution d'excommunier 
l'empereur Frédéric íer. La mort seule Fenempécha. 
Les évéques d'Alíemagne reunís á Geilehausen, lui 
écrivirent : ils le suppliaient d eviter une démar-
che qui serait la cause de tant de maux. La leílre 
qu'ils lui adressérent, prouve que le pontife avait 
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suscité la révolte de Crémone, et qu'il travaillaít 
au soulévement de plusieurs autres villes de l'Ita-
üe ; qu'ürbain ayait violé le concordat relatif au 
droit d'investiture, en consacrant l'archevéque 
de Tréves, avant que l'empereur l'eút mis en pos-
session de larchevéché , et avant qu'il eut prété 
á ce souverain le serment de fidélité pour les fiefs 
impériaux; qu'il conserva la possession de Milán, 
malgré les regles établies, et qu'il exercait san¡ 
cesse des exactions dans son diocése etdans lessuf-
fragans, ce qui appauvrissait les églises des terres 
de l'empire. Le pape recut cette lettre á Vérone , 
et, transporté de colero, i l voulut excommunier 
i'empereur etceux quileprotégcaient. Leshabitans 
de Yérone lui représentérent qu'il devait s'abste-
nir d'un tel acte, dont le résultat pourrait étre á 
craindre, puisqu'ils étaient les bous serviteurs de 
lempereur. I I se retira á Ferrare , oú la mort mit 
fin á ses projets. 
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GRÉGOIRE V I H , 

CLXXIir PONTIFE. — EN 110?. 

ALBERT, natif de Benevent, cardinal chaneelier , 
fut élu pape le 20 octobre 1187 , sous le nom de 
Grégoire Y I I I ; i l mourut le 17 d écembre de la méme 
année. Dans ce court espace de temps, i l chercha 
á enflammer les esprits, pour entreprendre une 
nouvelle guerre de croisade en faveur du royanme 
de Jérusalem. Telle était la manie religieuse de ce 
siécle. 
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CLEMENT I I I , 

CLXXIV8 PONTIFE. DE 1187 A l igi 

PAUL ESCOLATI , nalif de Rome, cardinal évéque 
de Palestrine , fut élu pape á Pise le 19 décembre 
1187 , sous le nom de Clément I I I , et mourut le 
57 mars 1191. I I fit la paix avec Ies Romains qui 
étaient en guerre avec le Saint-Siége depuis i i 44 , 
relativement au droit de la puissance temporelle. 
Mais, pour le revendiquer, i l consentit á une con-
dition cruelle qui lui fut imposée par le sénat; sa-
voir, qu'il sacrifierait les habitans de Tuscuíum et 
de Tivoü a la vengeance des Romains , parce qu'ils 
avaient pris les armes pour aider les papes ses pré-
décesseurs á subjuguer le sénat. Enacceptant cette 
condition , Clément démentit son nom, et aceré-
dita, autant qu'il soitpossible deTimaginer , son 
ambition de commander dans Rome. I I soumit im-
médiatement au Saint-Siége, les églises du royanme 
d'Ecosse : et cette mesure qu'il venait de pren-
dre, i l la vendit au roi comme une faveur , afín 
que les évéques ne pussent pas excommunier 



le roi comme i l le craignait: mais, dans la réalité, 
tout Favantage étaitpour le Saint-Siége, qui voulait 
exercer les fonctions de métropolilain. 

Pour se faireuneidée de corruption et d'avarice 
de la cour deRome, i l suffit de connaitre la conven-
tion faite depuis a\ec Richard, roi d'Angleterre. I I 
se plaignit, par l'intermédiaire du cardinal Octa­
vien, évéque d'Ostie, de ce qu'on avait recu, au 
nom du pape, sept cents mares d'argent, pour la 
consécration de l'évéque du Mans, quinze cents 
pour la légation de Fcvéque d'EIi , et une certaine 
somme enorme pour empécher la déposition d'EIie 
de Meanmort, évéquedeBordeaux, acensé par son 
clergé. I I est impossible, disait le roi , de suppor-
ter plus long-temps une simonie aussi horrible que 
celle qu'on exerce a Rome. 
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C E L E S T I N I I I , 

CLXXV" PONTIFE. -—DE l i g i A 1198, 

JACÍNTE BOBOCARDI, eardmal dracre, du titre de 
Sainte-Marie de Cosmedin, fut élu pape le 3o mars 
1101, sous le nom de Célestin I I I , et mourut le 
8 janvier 1198, á l'áge de qiiatre-\dngl-deux ans. 
I I livra aux llomains le viliage de Tuscuhmi, en 
exéeution du traité de son prédécesseur, I I pré-
voyait que les llomains avaient le pro jet d'exercer 
de cruelles vengeances : cela eut lieu en eífet, car 
ils brúlérent presque tous les habitans, On fris-
sonne d'horreur, lorsqu'on apprend que c'est le 
souverain pontife de la religión d'humilité , de dou-
ceur et de paix, qui livra ees nialheureux ála mort. 
Roger de Hobeden, historien anglais et contempo-
rain, rapporle que Célestin en procédant au cou-
ronnement de Fempereur, renversa d'un coup 
de pied la couronne impériale, afín qu'un car­
dinal , aprés l'avoir ramassée, la donnát au roi des 
llomains. Si ce récit est conforme á la vérité, I'or-
gueil était parvenú á son coinble chez le succes^ 
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seur des papes qui se trouvaient trés-honorés lors-
que les empereurs, fils et petits-ílls de Constantin, 
les admettaient dans leurs palais á leur présenter 
leurs hommages respectueux. I I exeommunia Léo-
pold, duc d'Autriche, et mit ses Etats en interdil, 
parce qu'il avaitfait prisonnier Richard, roi d'An-
gleterre, lorsque celui-ci revenait de la Palestine. 
L'action de Léopold pouvait étre repréhensible; 
mais celle de Célestin fut un abus de pouvoir spi-
rituel dicté par Farabition de somnettre á la puis-
sance pontificale toutes les afíaires, méme les plus 
extraordinaires et les plus étrangéres á la juridic-
tion du Saint-Siége. 11 exeommunia aussi l'empe-
reur Henri Y I , pourla méme cause. Celui-ci mou-
rut peu de temps aprés; le pape défendit qu'on 
l'enterrát en terre sainte, et ne leva cette défense 
que lorsqu'on eut restitué au roi Richard tout ce 
que ce souverain avait payé pour sa rancon; outre 
cela , Sa Sainteté exigea pour elle et pour ses car-
dinaux, mille mares d'argent. I I parait que la sU 
monie n etait cléfendue qu á ceux qui n'étaient pas 
Romains. 
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I N N O C E N T I I I 

CLXXVI' PONTIFE. fít 1198 A 12 l6. 

LOTHAIRE , de la famille des comtes de Ségni, 
cardinal diacre , du titre de Saint-Serge et de 
Saint-Bacus, fut élu pape le 8 janvier 1198, sous 
lenom d'Innocent I I I , etmourutle 17 juillet 1216. 
Ce pape fut un de ceux qui honorérent le plus la 
chaire poníiíicale par leurs talens et leur profonde 
instruction; i l fut aussi un de ceux qui commirent 
les plus grandes et les plus nombreuses usurpalions 
de pouvoirs ecclésiastiques et séculiers, enabusant 
de Fopinion que l'Europe avaitgénéralement adop-
tée relativement á la puissance pontificale. On ne 
croirait pas que les souverains temperéis ont toleré 
les excés d'Innocent I I I en matiére de juridiction , 
siles histoires originales, si les bulles mémes et 
íeurs eífets permanens ne déposaient en faveur de 
la vérité des faits. I I est difíicile de faire, en peu 
de mots, l'exposé de tout les attentats de ce pape 
orgueilleux et avare, double et pérfido, ambitieux 
et abusant sans cesse des textes de TÉcriture. I I 
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suffira de savoir qu a forcé d'excommunicaüons, 
d'interdits, de dépositions et de dispenses de ser-
ment, il entretint la guerre, pendant les dix-hnit 
années de son pontiíicat, dans lout le monde et 
particuliérement en Allemagne, enltalie, enFrance, 
en Angleterre, á Constantinople, áNice, en Bulga-
rie , á Wapies, á Genéve, á Venise, et dans la Pales-
tine. I I n'y avait ni roí ni duc, ni comte ni barón, ni 
archevéque ni évéque, ni abbé, qui n'éprouvassent 
les eíFets de sa rage trés-souvent impuissante et de 
ses excommunications. 11 s'attribua le droit dedé-
cider lequel des trois élus á Fempire avait le droit 
d etre nommé empereur, et il finit parles excom-
munier tous les trois ainsi que les princes qui ve­
na i en t á la suite. Philipe Anguste etLouis YI1I de 
Franco, Jeari d'Angleterre et Fierre d'Aragón, ainsi 
que les chevaliers des trois royaumes, étaient en 
butte^ á clin que insíant, anx interdiís et aux cxcom-
municalions. Le souverain anglais fut déposé avec 
tant de rigueur, qn'Innocent I I I voyant queles vas-
saux lui obéissaient, quoiqu'il les eút cuspensés de 
Fobligation dn serment, lenr ordonna de se ré-
voller centre leur mailre, sous peine d excommu-
nication. Malgré cela, Jean fut reintegré et comblé 
d'éloges aussitót qu'il eút rendu son royanme tri­
bu taire clu Salnt-Siége, et qu'il s'en fut declaré 
vassal. I I commií rgiíie injustices pour donner de 
leclat á sa famille, el pour élever son frére Richard 
au rang de souverain. I I envoyait des legáis par 
tout, á lout instaaí, et pour 11'importe quel mo-
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quelles donnaient lieu les exactions monstrueuses 
dont ils se rendaient coupabíes pour enrichir leur 
propre famille et celle du pape. I I muitiplia avec 
excés Ies corporalions intéressées a la propagation 
(los nouvelles doctrines de Grégoire V I I , avec les-
aiígmeníatioiis posíérieures. Aussi, approuva-t-il 
verbalement ou par écrit, les inliluts des Trini-, 
taires f des Carmelites, des Dominicains, des Fran-
císcains, de plusieurs aulres ordres, et de cer-
tames congrégatíons qui furent autant d'autres 
troupes auxiliaires pour appuyer les máximes ro-
mames. I I convoqua le quatriéme concile générai 
de Latran, qui fut le douziéme des conciles géné-
raux du christianisme; i l rendit un grand nombre 
de décrets sur Ies dioses nouvelles dans la disci­
pline et dans le gouvernement ecclésiastique, et 
dont quelques unes eurent des suites fatales; i l 
institua le tribunal de l'inquisition centre les hé-
rétiques et les suspects d'hérésie. Ce tribunal a 
sacrifié dans la chrétienté phisieurs millions d'ín-
dividus. Ce pontife suscita et fomenta des guer-
res entre les princes chrétiens; la religión en 
était le prétexte. I I fut l'apologiste des detestables 
máximes de Cíiarlemagne en Saxe. Enfin, on ne 
peut lire sans scandale l'histoire de ce pontificat, 
par l'abbé Fleury, maigré que celui-ci ait cherché, 
á cause de son caractére de prétre, á peindre les 
objets avec les couleurs les moins désagréables 
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pour Rome. Sainte-Lutgarde, religieuse del ordrc 
de Citeaux , et contemporaine d'ínnocent I I I , rá­
cente que ce pape luiapparutentouré de flammes; 
qu'elle Tinterrogea, et qu'il lui fut répondu que 
troischoses lauraient fait condamnerauxflammes 
éternelles, si, á l'heure de sa mort, la Sainte-
Vierge ne lui eút accordé la gráce d'avoir une 
contrition sincere de ses póchés; mais qu'il était 
condamné á brúler de ce feu jusqu'au jour du 
jugement dernier. Thomas de Cantimprato qui 
vivait á cette époque, dit que Sainte-Lutgarde lui 
raconta tout cela, et qu'elle lui désigna les trois 
choses, mais qu'il jugeait convenable de les taire 
par respect pour la dignité d un souverainpontife. 
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X I I P S I É C L E . 

HONORÉ I I I , 

CLXXVII0 PONTIFE. — DE 12l6 A 1227, 

CENCIUS SABELLI , romain, cardinal prétre, fut élu 
pape le 18 juillet 12 16, et mourut le 18 mars 1227 
I I suivit le systéme de son prédécesseur. Nons 
ferons connaítre quelques vérités quoiqu'elles se 
rapportent á des époques postérieures. íl convienl 
de savoir d'abord que tous les successeurs d'Inno-
cent I I I ont suivi la méme marche, et que les 
moyens qu'ils ont employés pour réaliser leurs 
projets ambitieux, né présentent d'autre difFérence 
que celle que devait produire leur caractére pei-
sonnel ou les circonstances dans lesquelles ils se 
trouvaienl. Car, á l'orgueil le plus terrible succé-
dait, suivant que rintérét l'exigeait, une humilité 
qui n'était que feinte, et l'on peut diré quo Rome 
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dirigeait sa lactique sur la connaissance qu'elle 
avait du caracíére persormel de chaqué souverain 
etdel 'é lat de ses aíFaires politiques. 

Honorius prit part á toutes celles de son temps. 
A peine fut-il couronné, qu'il fit en sorte que les 
souverains envoyassent des hommes et de l'argent 
en Palestine, ou la puissance des Latins diminuait 
chaqué jour á proportion que Fascendant des Ma-
hométans allait toujours croissant. Les papes 
étaient intéressés á fomenter les guerres de croi-
sades pour conserver le royanme de Jérusalem et 
ceux d'Asie, qui étaient, pour Rome, une mine 
inépuisable d'argent. Non-seulement celuí que 
produisaient les ordinations de patriarches , d ar-
chevéques, et les doutes sur les élections epis­
copales allait grossir les trésors du pontife; mais 
encoré celui qui provenait des collectes pécuni ai­
res que Fon íaisait en Europe , dans Fintention 
de secourir les saints lieux, était á sa disposítion. 
11 Fappliquait librement aux objeís qui étaient a 
sa convenance; comme, par cxeniple, á Facha! de 
duciiés ou de comtés a\!cc les torres et les scieneu-
ries dépendaníes, pour quelquun de ses freres, 
de ses neveux ou pour quelque parent, afín que , 
parvenú á les faire considérer comme des princes 
séculiers d'Ilalie, il pul leur faire contracter, par 
le mariage, des alliances avec des familles souve-
raines ou liéesde párente avec elles. Le nombre des 
papes qui n'ont pas payé un tribu t á ce gen re de 
vaniíé , est trés-petit, et le scandale des exlorsions 
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papales auxqueiles ce genre de va ni té doimait lieu 
était parvenú á un si haut degré, que les contem-
porains étaient réduits á trouver bon, le pape qui 
líe volait pas les fonds dépendans de son autoriic, 
et qui ne demandait pas de nouvelles conlribu-
tions , sous de vains prélexíes, pour rendre ses 
neveux plusgrands, soit en Lieos, soit endigniíés. 
L a raort de Jean, roi d'Angletcrre, el ia minon! é 
de son fils Henri I I I , qui lui suceéda, fournirent 
au pape Honoré, Toccasion de diriger les affaires 
de ce royanme : i l donna tant de soins aux affaires 
politiques, que Fadmimslration du gouvernement 
de lióme parut avoir fixé beaucoup nioins son at-
tention; i l écrivait loujours comine s'il eül été le 
souverain direct de ce ^^aume;, n'oubliant jamáis 
de qualilier le roi de tributaire du Saiiii-Siége, et 
de se donner le titre de proíecteur. I I agissait ainsi 
pour pouvoir commander en maiíre au roi d'An­
gletcrre, en le menacant, lorsqu'il le jugerait con-
venable á ses intéréts, de punir sa désobéissance 
imaginaire, soit par rexcommunication , soit en 
íe dépouillant de la dignité royale et de la puis-
sance souveraine, soit en déliant les vassaux du 
serment de fidélite, ou en leur interdisant touíe 
commuuication avec lu i , me me pour les dioses 
les plus nécessaires á la conservation déla vie; soit 
eníin en oíírant le royanme aux princes catho-
liques qui, en le recevant, coníesseront le teñir du 
Saint-Siége, se déclareront trib u taires et depes -
daos de la voíonté du pape qu'ils reconuaUroiit 



ponr leur souverain clirect, possesseur des clefs 
de Saint-Pierre, vicaire de Jésus-Christ, vice-Dieu 
sur terre , et méme Dieu, quant au pouvoir, (in-
solence proclamée héretique par le dtoit canon, 
et qui sera une preuve éternelle de Finfamie et de 
l'orgueil pontifical.) Telle fut la conduite d'Hono-
rius I I I dansles afíaires d'Angleterre, soit lorsqu'il 
traitait avec ce pays, soit lorsqu'il voulait engager 
Jes rois de Franco, Philippe Augusto et Louis Y I I I , 
á ne pas continuer Toccupation du royanme d'An­
gleterre antérieurementrecommandée et ordonnée 
par des bulles pontificales. On découvre la méme 
conduite et les mémes máximes dans les lettres 
et dans la marche des afíaires des rois d'Ecosse, 
de Hongrie, de Portugal, d'Aragón, de Trébi-
sonde, de Bulgarie , de Constantinople , d'Italie, 
de Sicile et d'Allemagne, ainsi que dans celles qui 
sont relativos aux croisades contre les Albigeois. 
les Cómtes de Provence, de Foix, de Carcas-
sonne, et les autres provinces de la Gascogne. I I 
en agit de méme á 1 egard de la Castille, lors de 
la mort du roí Ilenri Ier et des prétentions d'Al-
phonse I X , roi de Léon. Enfin, i l fut partout le 
méme, parce que l'esprit était toujours le méme, 
quoique les moyens íussent diíTérens. 

Le despotismo pontifical éíait parvenú á son 
dernier période dans les afíaires ecclésiastiques : 
déjá tous les évéques étaient devenus les esclaves 
de la cour de ílome ; ils íurent obligés de pro-
meitre par serment qu'ils iraient visiter, une fois 
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par cinq ans, le tombeau des apotres, et baiser 
la pantouíle du pape. S'ils exécutaient celte pro-
messe, ils abandoimaíent leur diocése á la direction 
d'un vicaire , et ils dépensaient dans leur voyage, 
les soinmes qui eussent serví á secourir les diocé-
sains qui étaient dans la misére : dans le cas con-
traire ils avaient besoin d'une dispense du Pontife. 
Voilá préeisément ce qu'on désirait á Rome; on 
ne l'accordait qu a prix d'argent, de maniére que 
ees grandes concussions mirent au grand jour 
l'iniquitédontce serment était lobjet. Quand déjá 
on avait pourvu, pour ce qui concerne íes évécliés, 
á tout ce qui paraissait convenable aux intéréts 
de Home, l'avarice et lambilion lui suggérérent le 
projet de se réserver des prebendes. Le pape Ho-
noré en demanda deux par église cathédrale, et 
deux habits de moine par monastére de lempire 
Romain , du royanme de Franco et de tous les 
antros de l'Europe. On peut lire dans l'histoire 
ecclésiastique de Fleuri, les puissantes réflexions 
par lesquelles on prouve Finjustice du projet; 
mais si alors son exécution fut suspendue , les 
successeurs d'Honoré l etendirent sur toutes les 
prebendes et sur tous les benéficos d'un rang infé-
rieur. Cet abus prévalut presque partout, jusqu'au 
XVI IP siécle. I I expedía des bulles d'approbation 
aux ordres religieux de Saínt-Domíñique, de Saint-
Francois, de la Mercy, et des Carmes. Son prédé-
cesseur avait déjá approuvé de parole les deux 
premiers. 

TOME n. 5 
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G R E G O I R E I X , 

CLXXVIII* PONT'FE. DE 122'] A 12^1 

UGOLINI, natif d'Agnania} province de Gampa-
nie, cousin du pape Innocent I I I , cardinal evéque 
d'Ostie, fut élu pape, le igmars 1227, et mourut 
le 11 aoút 1241. Ce souverain pontife montra 
avitant et méme plus d'ambltion , d'avarice et 
d'orgueil que son cousin Innocent. L'expérience 
de ce pontificat, de ceux qui précédérent depuis 
Grégoire V I I , et des suivans jusqu a Clément X I I I , 
vers le milieu du dix-huitiéme siécle, nous de­
montre d'une maniere historique et presque ma-
thcmatiqus, que la domination temporelle occu-
pait beaucoup plus l'esprit des papes que la direc-
tion spirituelle de l'Eglise catholique, quelques 
eíForts que Fon fit pour couvrir tout du pretexte 
de la religión en abusant du texte tronqué de 
l'Ecriture qu'on interprétait avec la plus grande 
YÍolence, et que méchamment on appliquait á contre 
sens : que l'abus de la nouvelle doctrine de lancer 
d'office rexcommunioation contre les rois , de 

m 
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délier Ies vassaux du serment de fidélité, de 
susciter des guerres temporelles centre les souve-
rams, sous le pretexte qu'ils méprisaient les armes 
spirituelles de rexcommunication, de les déclarer 
liérétiques, schismatiques et ennemis de l'Eglise; 
car cet abus troubla l'ordre civil en Europe. Ges 
deux causes et l'insatiable soif de lor contrarié-
rent tellement la paix, qu'on ne peut pas étro 
surpris en voyant tant de nations se séparer de 
l'Eglise romaine, depuis 1 epoque oú Ton vit pa-
raitre la secte de Valdo , jusqu a celle qui vit naítre 
celle des Calvinistes. C'est envain que les écrivains 
Romains du XVP siécle et des deuxsiécles suivans 
ont fait des eíForts pour dénaturer certains faits, et en 
démentir d'autres; ceux que Fon avoue, sont en 
si grand nombre et dune telle nature, qu'il est 
impossible de disculper méme Ies papes, á plus 
forte raison Ies cardinaux, Ies évéques et les ecclé-
siastiques de la cour de Rome. 

Grégoire I X excommunia et déposa l'empereur 
Frédéric I I , parce qu'iln'accomplissait pas, disait-
i l , le voeu qu'il avait fait d'aller combaltre en Pa­
lestino. Ce fut en vain que ce prince lui prouva 
qu'une maladie trés-grave Ten avait empéché; alors 
ce souverain part pour l'Asie, et lorsqu'il arrachait 
au Sondan les villes de Jérusalem ,deBethléem, de 
Nazaret et plusieurs autres, Grégoire ordonne au 
patriarche de Jérusalem , aux grand-maítres des 
ordres Teutonique, des Templiers etde Saint-Jean, 
de l'abandonner et de le persécuter parce qu'il 
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était excommunié , et qu'il était partí sans la per-
mission du pape. Grcgoire ne s'arréta pas á cette 
injustice; il souleva les peuples de la Lombardie 
et de la Sicile, il les porta á la révolte , i l pervertit 
le roi Jean de Breña, qui avait perdu le troné de 
Jérusalem, et qui était gendre du méme Frédéric. 
I I luí propose de se mettre á la tete des rebelles; 
Jean accepte la proposition, et, au nom du pape, 
il fait la guerre á son beau-pére; ilbrúle lesvilles, 
les villages; il souííre que les troupes de Sa Sain-
teté violent les convenís de religieuses , qu'ils 
abusentde celles-ci, qu'ils eommettent toutes les 
iniquités que rimagination pourrait inven ter. Fré-
déric revient de la Palestine, i l fait la conquéte de 
ses états, qui lui avaient été enlevés pendant son 
absence, i l réduií le pape á sentir l'urgence d'une 
réconciliation pour ne pas se voir prisonnier et 
pour éviíer sa perte. Grégoire absout l'empereur 
des censures ecclésiastiques, et fait amitié avec lui ; 
mais, quelque temps aprés, il l'engagea á revenir á 
la Terre-Sainte, et n'ayant pu Fobtenir, 11 protege 
ouvertement les Lombards nouvellement soulevés, 
en leurs fournissant des secours en armes et en ar-
gent. Frédéric se voyant kisulté, prend les armes 
centre le pape etles rebelles; la victoire se declare 
pour lu i ; i l s'empare de Tile de Sardaigne, oú il 
place, pour roi, Hensius, son fils naturel. Gré­
goire excommunié de nouveau Frédéric; i l le de­
clare déchu déla couronne impériale; il oífre l'em-
pireá Saint-Louis, roide France, pour son fréreRo-
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bert, comte d'Artois. Le saint monarque lui ré-
pondil qu'il regardait la déchéance de Frédéric 
comme injuste; qxi'il ne lui reconnaissait pas de 
pouvoir pour la prononcer, et encere moins pour 
disposer de ses états. Le monarque francais ajouta 
á cela beaucoup d'autres dcclaralions qui méritent 
d'étre lúes. Les électeurs ecclésiastiques, les ar-
chevéques de Mayence, de Trevés, de Cologne, 
les électeurs sécuiiers, le comte palatin du llhin 
commesénéchal del'empire, leduede Saxe comme 
maréchal, le marquis de Brandebourg comme 
premier valet-de-chambre, et le roi de Bohéme 
comme échanson, écrivirent tous au pape dans le 
méme sens, et en des termes trés-expressifs. Fré­
déric marcha á látete d'un armée; en mémetemps 
i l publia plusieurs manií'estes centre Grégoire et 
centre ses attentats; i l disait que l'orgueil, l'ambi-
tion, l'arrogance, la colére, les vengeances et les 
mauvaises intentions de ce pape, ton tes con ira i res 
á la doctrine de Jésns-Glnist et á l'exemple de 
Saint-Pierre, Favaient rendn indigne d'étre le clíef 
de la religión catholique; il exhortait tous les 
princes chrétiens á cháticr avee rigueur ce pon-
tifo , á redouler les attentats de la cour de Rome 
centre tont roi qni ne se rendait point l'esclave du 
pape, et á se mettre en garde centre ees dangers , 
en réduisant les pouvoirs pontifícaux aux objets 
spirituels, et ne permetlant en aucune maniere 
que les papes se mélassent des aífaires temporelles. 
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L'empereur s'approcha de Romc; on lui fit des 
propositions de paix, et pendantles négociations, 
Grégoire mourut, abhorré des Romains qui se-
laient révoltés deux fois contre les vexalions et les 
abus de pouvoir de celui qui se disait le servi-
teur des serviterirs de Dieu, lorsqu'en méme 
temps, par Tintermédiaire des moines domini-
cains et franciscains, i l \7endait, dans toute la 
chrétieníé, les iudulgences etles dispenses du vocu 
d'aller faire la guerre en Palestine. Tout eela se 
faisait au grand scandale de ceux qui étaient en­
coré restés les partisans sinceres du pouvoir pon­
tifical. Enfin, i l exigeait du clergé ladixiéme partie 
de son revenu, sous le titre de F ra i s de Croi -
sades. 
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CÉLESTIN I V , 

CLXXIX* PONTIFE. — EN I2 . ( \ l . 

GODEFROI DE CHATILLON , né á Milán, moiue de 
l'ordre de Citeaux, cardinal, évéque de Sabine, fut 
élu pape á la fin d'octobre 124.1 , sous le nom de 
Célestin I V , et mourut le 17 novembre suivant. 
On a soupconné qu'il avait été empoisonné par 
Román , cardinal de Saint-Ange , évéque de Porto, 
qni avait eu quatre suffrages , et qui ne passait pas 
pour scrupuleux. 
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I N N O C E N T I V , 

CLXXX4 PONTIFE. — DE 12^1 A 1254. 

SINIBALDE DE FIESCHI, né á Genes, cardinal du 
titre de Saint-Laurent, fut élu pape á Anagni, 
le 25 juin 1243, sous le nom d'Innocent I V , aprés 
une vacance dun an et plus de sept mois, sans 
compter le temps précédent, attribué á Céles-
tin IV. Lorsque Fempereur Frédéric apprit son 
élection, ií secria : « J'ai perdu un ami dans la 
«personne du cardinal Sinibalde; car á présent 
» qu'il est pape, i l sera mon ennemi. » 11 en arriva 
ainsi, et á unteldegré , que Grégoire IX pourrait 
étre traite de moderé, en comparaison d'Inno­
cent IV. Tout en feignant de vouloir la paix , il per-
sécuta Frédéric, et prononca méme centre lui , 
dans le concile de Lyon , une sentence formelle de 
déposition de Fempire d'Aílemagne et du royanme 
des Dcux-Sicilcs. Ce concile fut le premier, en 
Fannce 1245, et il est compté pour le treiziéme 
concile général de la chrétienté, quoique dans la 
réalilé, i l ne mérite pas ce titre. Aprés ceíte pro-
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position, il fit ses efforts pour faire élire roí d'Al-
lemagne, Guillaume, comte de Hollande , malgré 
que Conrad, fils de Frédéric, eút été couronne 
roi desRomains, des l'année 1237. 

Cetteimprudence du pape produisit des schismes 
et des guerres civiles sanglantes en Allemagne, en 
Italie, el á Naples. I I lenta d'allumer le feu de la dis­
corde dans Ies royaumes de France, d'Angleterre 
et autres puissances, en les excitant á prendre parti 
centre Frédéric; mais Saint-Louis et les autres rois 
s'y refusérent constamment. Un des chefs d'accu-
sation contre l'empereur était de traiter avec les 
Sarrazins , ét pourtant Innocent, pour assouvir sa 
rage, commit rinconséquence d ecrire lui-méme 
au sultán d'Egypte de ne pas se fier á Frédéric, 
et d abandonner son parti. Cette démarche infáme 
eut pour résultat, Lien mérité, que le monarque 
musulmánlaccabla de reproches insuítans et trés-
justes, en lui répondant entre autres choses : 
« Nous avons recu votre lettre, et entendu votre 
«envoyé, qui nous a parlé au nom de Jésus-
»Christ, que nous connaissons mieux que vous, 
» et nous honorons plus que vous. » Teile était la 
cour du pape Innocent, qu'il neput resterá Rome 
oú i l était resté, ni á Genes, sa patrie , par les 
mémes motifs, ni dans toute l'Italie, par crainte 
de l'empereur. St.-Louis , roide France, Henril l í 
d'Angleterre, et Jacques Ier d'Aragon lui refusérent 
la permission de résider dans leurs états, dans la 
crainte des dépenses et des usurpatior^ • ce qui 
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fit qii'íl se fixaáLyon, dont les archevéques étaient 
souverains. Le résultat confirma la réaiité des dé-
fiances des trois menarques, car les Lyonnais 
mémes ne purenl snpporler les excés etles abus de 
la cour pontificale. 

L'abbé Fleuri a publié des fraginens de let-
tres et des clauses de manifestes de Fempereur 
Frédéric, qui démontrent évidemment que les 
malheurs de l'Europe pro\iennent de ce qu'on a 
retiré les papes et le clergé de l'état d'humilité 
et de pauvreté oú ils étaient autrefois : « Alors, 
«dit-il, le pontife romain, les évéques et les pré-
»tres so>:tenaient les sceptres par leurs priéres et 
a leurs vertus : maintenant ils les détruisent par 
»l'abus de leurs richesses et de leur autorité.» En-
fin^ les critiques modernes du dix-neuviéme siécle 
ne peuvent avancer des vérités plus claires que ce 
qu'a dit Frédéric. 

Le pape, voyantenfin que l'empereurtriomphait 
malgré tous ses efíbrts, poussa Finfamie jusqu'á 
consentir ( si méme ce ne fut pas par son ordre ) , 
á ce qu'on cherchát les moyens de Fempoisonner. 
On gagna un médecin, et ce fut par hasard que Fré­
déric en eut connaissance, peu d'instans avant de 
recevoir la boisson qu'on lui administrait sous le 
nom de médecine. La mort de quelques-uns de 
sesenfans etd'autres chagrins continuéis causérent 
enfin la mort de Fempereur. L'archevéque de Pa-
lermelui donna Fabsolution avant qu'il fút mort, et 
lui fit des funérailles pompeuses. Mais Innocent, 
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portant sa colére au-delá méme des bornes de la 
vie, réprimanda sévérement l'archevéque, et pré-
tendit qu'il avait encouru lexcommunication, 
pour avoir absous sans sa permission; comme s'il 
pouvaity avoir des réserves au moment de lamort. 
Frédéric, en outre, avait fait son testament, oú il 
recommandait á ses enfans d'étre soumis á la sainte 
Eglise romaine. lis se conduisirent ainsi; mais I n -
nocent forma la résolution d'empécher la famille 
impériale de régner en Allemagne, á Naples, en 
Italie, ni en Sardaigne, en disant que cetait une 
race de rebelles á l'Eglise; comme si l'orgueil et 
l'ambition des papes pouvaient s'identifier avec la 
sainteté de l'Eglise. 

On ne peut se figurer les intrigues qu'il employa 
contre le íils de Frédéric, Conrad; et aprés lamort 
de ce roi, en 1264» ü feignit de prendre sous sa 
protection Conradin, son fils, encoré enfant, afin 
de régner lui-méme sous son nom, á Naples et en 
Sicile : i l se fit en effet proclamer régent du 
royanme, mais ce fut la méme que la mort vint 
arréter ses projets ambitieux. 

Les écrivains romains fontde grands éloges d'In-
nocent IV , et son épitaphe dictée par les flalteurs, 
y offire matiére; mais l'histoire de sa conduite et 
de ses procédés est scandaleuse, et n'admet point 
d'excuse. C'est pour cela que nous ne devons 
pas nous étonner qu'outre les Vaudois et les AI -
bigeois, i l naquit en Saxe, en 1248, une nouvelle 
secte álxérétiques qui disaient que le pape était 
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hérétique, et tant d'autres dioses contre le 
dogme catholique du sacerdoce et ses pouvoirs 
spirituels; personne ne se serait avisé d'attaquer 
la puissance spirituelle, si Ton n'eút pas reconnu 
ses abus et les mauvaises conséquences que pro-
duisait son mélange avec le temporel. 

On rácente d'Innocent IV certain trait digne de 
mémoire. Sa Sainteté recut une grosse somme 
d'argent en présence de Saint-Thomas-d'Aquin, 
et lui dit : « Vous voyez que je ne puis pas diré 
«comme Saint-Pierre, que je n'ai pas d'argent. » 
Saint-Thomas lui répondit : «Cela est vrai, mais 
«aussi les miracles du successeur de Saint-Pierre 
»ne fontpas marcher les paraíytiques, comme on 
»les vit marcher alors.» 

Nous remarquerons que vers l'an 1780, á l'oc-
casion de quelques fouilles, 011 découvrit le corps 
de l'empereur Frédéric I I , el quoiqu'il sefútécoulé 
plus de cinq cents ans depuis qu'il avait été en­
terré , on le trouva sans aucune trace de corrup-
tíon : cet événement appela l'attention ^ et fut 
inséré dans les gazettes de l'Europe : ceci peut 
donner matiére á quelques réflexions critiques. 
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A L E X A N D R E I V , 

CLXXXI6 PONTIFE. — DE 1254 A l^Gl , 

RENAUD,neveu de Grégoire IX , cardinal, cvéque 
d'Ostie, fut élu pape á Naples, le 12 décembre 
1254, sous le nombre d'Alexandre I Y , et mourut 
áViterbe, le 26 mai 1261. 

I I suivit les traces de son oncle et de ses prédéces-
seurs. Aprés avoir excommunié Mainfroy, roi de 
Sicile, fds de Frédéric I I , il le persécuta, et ex­
cita contre lui des guerres sanglantes , en faisant 
précher une croisade, de méme que si c'eút été 
contre les Sarrazins de la Palestine. I I attaqua la 
puissance civile du sénat de Rome, et se fit un si 
grand nombre d'ennemis dans cette ville, qu'il fut 
obligé defuir pour éviter la mort. I I troubla la paix 
intérieure de ses serviteurs mémes, en essayant de 
réunir en un seul, cinq couvens de moines de 
Saint-Augustin et de Saint-Guillaume. I I feignit 
de l'impartialité pour l'élection de l'empire d'Alle-
magne, tandis que, sous main, par des moyensca-
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ches et artificieux, il protégea fortement Richard, 
roi d'Angleterre, qui n'avait été élu que trés-illé-
galement par l'archevéque de Cologne et le comle 
palatin, tandis qu'en méme temps il refusait son 
appui á Alphonse, rolde Castille, á qui les arche-
Téques de Tréves et de Mayence, le rolde Bo-
héme, le duc de Saxe et le marquis de Brande-
bourg avaient donné leurs suíFrages, selon les lois 
impériales qui regardent cet objet. Ce fut un ser-
vice qu'il rendit au royanme de Castille, dont la 
reunión de l'empire sur la tete de son roi aurait 
fait le malheur, ainsi qu'il en arriva depuis , sous 
le régne de Charles-Quint; mais cela ne diminue 
en rien la perfidie d'iUexandre. 
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U R B A I N I V , 

CLXXXII* PONTIFE. — DE 126l A 1264. 

JACQUES PANTALEON DE COURT-PALAIS , Francaís, 
né á Trojes, patriarche de Jerusalem, fut élu 
pape, le 29 aoút 1261 , sous le nom d'Urbain l Y , 
dans la ville de Vilerbe, oü il se trouvait par ha-
sard avec neuf cardinaux, au momenl delamort 
de son prédécesseur. Les trois mois de vacance 
s ctaient écoulés en conférences continuelles , ponr 
s'accorder sur le choix d un des électeurs , sans 
pouvoir y parvenir : ce qui prouve que chacun 
d'eux prétendait á la liare pontificale. Uspensérent 
alors á élire un étranger. Pourra-t-on croire que 
l'Esprit-Saint dirigeait, dans cette occasion, les 
suffrages des neuf cardinaux du sacré collége qu 011 
nomine apostolique ? 

Urbain suivit le systéme qu'il trouva établi dans 
son Eglise; i l renouvela rexcommunication et la 
guerra en Sicile contre Mainfroy; il chercha á em-
pécher le mariage du roí d'Aragon, Fierre I I I , 
avec Constance, filie de Mainfroy, dans la crainte 
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qu'il ne prétendit au droit de succéder á la cou-
ronnede Sicile; ce qui arrivaen effet. UrbainoíFrit 
cette couronne á Saint-Louis pour un de ses fils, 
mais le saint roi la refusa, en disant, avee raison, 
que cela était contraire aux droits de Gonradin , 
fils de Conrad, et petíl-fils de lempereur Fré-
déric. 

Alors le pape, ne considérant que ses projets am-
bitieux , regarda comme destitué de droit ce 
méme Gonradin , qu'ínnocent IV avait pris sous sa 
proteclion, et offrit le troné de Sicile á Charles de 
France, duc d'Anjou et de Provence. Charles, 
moins scrupuleux que son frére Saint-Louis, ac~ 
cepta, et mena une armee contre Conradin, á qui 
i l ota la vie et la couronne á la suite de divers évé-
nemens. 

Les éiecíeurs de l'empire d'Allemagne, voyant 
la prolongation de la guerre civile, et regardant 
comme nuiles les élections de Tangíais Richard et 
du castillan Alphonse, pensérent á élire un nou-
veau roi des Romains. lis se proposaient de choisir 
Conradin, dernier rejeton de la ligne masculine 
de la maison de Souabe, qui avait gouverné l'em­
pire pendant si long-temps : maisürbain, íidéle 
au systéme de tous les papes, abandonna les ap-
parences de Fimpartialité, et ne négligea rien pour 
éviter cette élection. Un de ses moyens fut d'ins-
pirer sous main qu'on le nommát juge du doute 
juridique, sur les droits d'Alphonse et de Richard , 
et l'intrigue fut bien conduite , parce que Ies pon-
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tifes romains étaient déjá maítres dans cet art, oú 
ils onl continué á exceller. ürbain cita les deux 
compétiteurs á comparaitre devant lu í , mais la 
mort le priva de prononcer sur ce preces, en le 
mettant au tombeau le 2 octobre 1264 > aprés avoir 
exaspéré par ses exactions et ses tiolences, et ex^ 
cité des troubles continuéis parmi les habitans de 
Rome et d'Orbiette, 
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C L E M E N T I V , 

GLXXXIH» PONTIFE. — DE 1^64 A 1363. 

GÜIDE FÜLCON, Francais, natif de San-Gilíes, fut élu 
pape á Pérouse, le 5 février 1265 , sous le nom de 
Clément I V , et mourut á Viterbe, le 29 novembre 
1268. I I se trouva absent au moment de son élec-
tion, et lorsqu'il l'apprit, i l se déguisa en moine 
de Saint-Francois pour se rendre á Rome, se dé-, 
fiantdes embuches de MainíVoy, qui oceupa le 
troné de Sicile jusqu'a sa mort, arrivée en 1266. 
Ge souverain pontife avait eté marié et veuf avaut 
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de rccevoir les ordres sacrés; deux filies, prove-
núes de ce mariage, se firent religieuses, aprés 
que leur pére eot oté nommé pape. 

11 continua la guerre contre Mainfroy, et déh-
vra , le 26 février 126S , la bulle de concession du 
royanme des Deux-Siciles, á Charles d'Anjou, con­
formé m en l au traite de son prédécesseur Urbain, 
sans teñir aucun compte de la justice des droitsde 
Conradin , comme s'ils n'avaient pas été reconnus 
par le Saint-Siége, pendant le pontificat d'lnno-
cent íY. Ayant appris, au contrairc, que les élec-
teurs de l'empire pensaient á l elire roi des Ro-
mains, et qu'il projettait de passer en Italie pour 
prendre possession du royanme de Sicile, i l lui 
écrivit, en lui défendant de faire aucune démar-
che pour Fun ou pour l'autre, sous peine d'ex-
communication et de perdre le titre qu'il avait de 
roi de Jérusalem. Conradin eut raison de penser 
qu'il n etait pas obligé d'obéir á un ordre aussi in-
I usté, et il se rendit avec son armée á Rome, oú 
Henri de Castille, fils de Saint-Ferdinand ( qui y 
exercait l'autorité civile en qualité de sénateur ) , 
recut Conradin avec des honneurs presque égaux 
h ceux que l'on a coutume de rendre aux empe-
reurs. Le pape les excommuñía tous les deux, et 
tous ceux qui favoriseraient l'entreprise de Con* 
radin; i l le declara déchu du titre de roi de Jéru­
salem et du droit á tous les fiefs impériaux doní 
i l jouissait, inhabile á obtenir aucune dignité 



^cuí icre , et mit en outre sous i'iníerdit eccié-
siastique les peuples qui recevraient Coiiradin 
commeroide Sioile. 11 fuípourtant recu presque 
partout oú ií se présenla , malgré Glémejil ÍV, qui 
le traitait d'homme de race inaudife de Dieu , 
descendant d'hér¿tiques , schismatiques > enne-
mis de VEglise , et indignes de i a confiance des 

Charles d'Anjoii fit prisonnier son con sin Fré-
déric, cinc d'Anlrlclie, Henri de Castillo le séna-
naleur et beaucoup dautres chevalicrs; i l euí 
Imluimanité de faire eouper la téte par la main 
du bourreau, sur un échafaud dressé dans la 
place publique de Naples , á tous les piisonniers , 
excepté au sénateur ííenri, infant de Cas tille. 

L'abbé Fleuri dit que non - seulement Cié-, 
ment IV ne consentit pas á cette injustice, mais 
méme qu'il la reprocha au rol Charles. Cependant, 
beaucoup de graves historiens soutiennent le con-, 
traire; i l est certain qu'il manifesta souvent un 
grand désir de voir éteindre la famiile impérlaie 
de Souabe, et qu'il se montra ensuite trés-satisfait 
que cela se fut effectué. Jamáis, surtout, il ne 
pourra se laver de la tache de l'avoir injustemeiit 
privé de l'usage de ses droits de succession á la 
couronne de Sicile9 seulement par des passions 
personnelles. Pour moi, je le regarde comme 
l'auteur des guerres sanglantes et désasíreuses qui 
désolérent la Sicile, Naples et toute ritalle par 
mite de ses enormes injustices; el ses successeurs 
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au pontíficat participérent á ses fautes, comme 
nous le yerrons dans la suite. 

Les écrivams romains le louérent pour sa mo-
dération , mais sans aucun fondement, puis-
qu'outre les evénemens de Sicile, qui prouYent le 
contraire, i l existe encoré beaucoup d'autres preu-
ves de son emportement. I I soutint avec une fermeté 
inflexible l a résolution de pourvoir á un archidia-
conat de Franco, sous le seul prétexte qu'il s'etait 
réservéla provisión desbénéfices ecclésiastiques qui 
vaqueraient á la cour r o m a i u e ; et i l voulait faire 
croire que cette circonstance s etait vérifiée, parce 
que l a vacance de l'archidiaconat provenait de l a 
promotion du précédent t i tu la i re á r a r c h e Y é c h é de 
Sens, dont les bulles avaient été expédiées par l a 
cour de Rome. Le roi Saint-Louis s'opposa á 
cette usurpation, et soutint les droits du troné. 

I I fut question de la réconciliation de l'Eglise 
grecque, et plusieurs prélats dirent, de vive voix 
et par écrit, qu'ils se réüniraient á l'Église romaine, 
s'ils ne craignaient les exactions, les violences et 
Ies attentats que les papes avaient coutume de 
commettre par suite de leur ambition, de leur 
avarice et de leur orgueil. L'empereur Michel 
Paléologue maniíesta aussi la défiance d'étre in-
quiété par les Latins qui s'autorisaient de la faveur 
despapes. Clément I Y l'assura du contraire, et 
dans le méme temps on faisait dans son propre 
palais un traite avec Baudouin, empereur des L a ­
tins, et Charles d'Anjou, roi de Sicile, pour re-
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conquerir Constantinople et d autres villes. N'était-
ce pas une perfidie bien étrange dans un succes-
seur de Saint-Pierre ? 

vvwwwwwvvw 

G R E G O I R E X , 

CLXXXIV6 PONTIFE. DE 1^68 A 12^6. 

THÉOBAIDE VISCONTI, Italien, de Plaisance, ar-
chi-diacre de Liége, résidant en Palestine , fút élu 
pape, á Viterbe, le Ier septembre 1271, sous le 
nom de Grégoire X , et mourut le 1 o janvier 1276. 
Pendant trois ans de vacance du Saint-Siége, les 
cardinaux n'avaient pu s'accorder dans leur choix. 
Saínt-Bonavenlure, l'un dcax, personnage d'une 
grande bonté sous tous les rapports, voulantfaire 
cesser ce scandale, leur persuada de sen remetlrc 
au choix de six cardinaux , en sobligeant á recon-
naítre pour legitime souverain pontife celui qu'ils 
éliraient. I I en résulta lelection de celui qui de-
yai t étre loin d'y penser, puisqu'il était en Pales­
tine. Le nouveau pape reconnut mieux que per-
sonne les intrigues qui se passaient dans ees sor-
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tes d'élections ; c'est du moins ce qu'il démontra 
dans le second concile général de Lyon, en 1274, 
(qui fut le quatorziéme des conciles généraux de la 
chrétiente), en ordonnant qu'au plus tard dix 
jours aprés la mort du pape , les cardinaux s'enfer-
raassent dans la salle á laquelle i l donna le nom 
Condave/ensorle qu'ils n'eussent aucune com-
munication de vive voix ni par écritavee personne 
du dehors ; qu'il n'y eút qu'une seule salle pour 
tous, afín que le jour et la nuit ils pussent se voir 
et communiquer les uns avec autres, et qu'il n'y 
eút point de conversations particulieres et secretes; 
qn'on leurpassátleur nourriture pour tous, et que 
le pape fút élu dans l'espace de trois jours; que, 
dans le cas contraire, on ne leur donnátplus qu'un 
seul méts pendant cinq jours, et que si Félection 
n'était pas terminée dans ce délai, 011 les nourrít 
avec du pain et du vin jusqu'á ce qu'ils l'eussent 
effectuée. On arréta encoré, dans ce concile, diver­
ses autres mesures sur cet objet, et on en fit jurer 
lexécution par les cardinaux. Que les écrivains 
vendus dans les derniers temps á Home, viennent 
maintenant nous diré que Félection poiitifícale 
est Vceiivie de riníkn nce direcíe du Saint-Es-
prit. 

Grégoire X fut un homme de bonnes mecurs, 
mais i l ne put se détacher du systéme de ses pré-
décesseurs sur les points d'ambitiou relatifs á la 
liare pontificale. 11 s'appropria le pouvoir de con-
íii-mer l'élection du roí des Romains, en donnanl 



son approbation a celle de Kodolplie ci Aulriche, 
aprés la mort de Richard de Cornouailles. Geci 
liitd'aulant plus injuste que son droit étant éteint, 
i l en résultait la confirmation naturelle de l'élec-
tion du roi de Castille qui restait sans compétiteur. 
Grégoire s'excusa en disant qu'Alpbonse n'ayant 
pas été couronné roi des Romains á Aix-la-Cha-
pelle, Sa Sainteté ne pouvait le couronner empe-
reur; mais i l luí fit d'ailleurs diverses concessions 
poar le satisfaire et l'engager á renoncer á ses ré-
clamations ; preuve que Sa Sainleté reconnaissait 
la justíce des plain tes d'Al phonse qui, en fin, aban-
don na ses prétentions pour complaire au pape et 
paciíier l'empire. 

En conséquence du méme systénie , Grégoire se 
méla des affaires politiques du gouvernement de 
Portugal, qu'il qualifiait de tributaire du Saint-
Siége; etil chicana le roi Alphonse IÍI sur quelques 
priviiéges du clergé et sur lajuridiction ecclésiasti-
que; i l manifesta sur cette matiére les principes er-
ronés de la doctrine romaine, méconnus avant les 
temps de Charlemagne etméme de Grégoire V I I . i l 
abusa aussi des censures centre Jacques Ier, roi d'A-
ragon, qu'il excommunia parce qu'il ne voulait pas 
renoncer á ses liaisons avec une dame (soit conou-
éine ou tout ce qu'on voudra) , chose si ordinaire 
et si fréquente qu'elle ne scandalisait personne 
dans ees temps-lá. En outre, des mesures de 
cettenature, centre des souverains, ne produisenl 
que le mépris des censures ; et c'est ce qui arriva. 



Dans le concile de Lyon, dont nous avons parlé, 
i l réussit á reunir l'Église grecque avec l'Eglise 
l a t i n e , d'aprés les désirs sinceres de Tempereur 
Michel Paléologne. Mais, comme les papes ne chán-
gérent point de systéme, Funion dura peu. Si Gré-
goire eul renoncé aux prérogatives usurpées par 
ses prédécesseurs, peut-étre cette unión eút-elle été 
durable; mais, bien loin de se contenter deprendre 
connaissance des causes des particuliers, par les pa­
tria re h os de Constantinople, d'Alexandrie et d'An-
tioche, i l fít consentir que Ton pút appeler á Rome 
de touíes les causes du vaste territoire de l'empire 
d'Orient. Comme les Grecs en sentaient les con-
séquences, ils furent trés-fáchés de cette mesure, 
et traitérent les papes, les cardinaux et les mem-
bres de la chancellerie romaine d'oiseaux de r a -
'pine et de voíenrs insaliahles d'or. 

Grégoire X reconnut, par des épreúves conti-
n u e l l e s et douloureuses, le mal qui résultait de 
la multitude des instituts réguliers. Innocent I I I 
l ' a v a i t sen t i de méme, et i l avait, en conséquence, 
decreté dans le concile d e Latran , en i 215, qu'on 
n'en admettrait plus de nouveaux. Cependant i l 
a v a i t iui-méme contrevenu á cette disposition du 
concile en approuvant, de vive voix, letablisse-
m e n t d e s Dominicains et des Franciscains; et ses 
s u c c e s s e u r S j regardant avec indiíFérence ce statut 
du concile, admirent d'autres ordres réguliers. 
Le concile d e Lyon de 1274, annula leurs appro-
baíions; mais Grégoire X imita le raauvais exem-
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pie d'Innocent el des autres papes, en enseignant, 
par la pra tique, la fausse doctrine de se mettre au-
dessus des conciles. ]Non conlent d'excepter les 
Dominicains et les Franciscains, il approuva encoré 
ensuite la regle des Serviles et d'autres ordres. Les 
papes, ses successeurs, ont fait si peu de cas du 
décret du concite, que, de nos jours, il est devenu 
impossible de savoir le nombre íixe des différentes 
regles de moines et de religieuses. 
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I N N O C E N T V, 

€LXXXVE POINTIFE. EN I276. 

PIERRÉ de Tarentaise , moine dominicain , car­
dinal évéqned'Ostie, ftitélupapele 2 1 févr ien^G, 
sous le nom d'Innocent V, et mourut le 22 juin 
de la méme année, sans laisser rien de remarqua-
ble sur son pontificat. 
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A D R I E N V, 

CLXXXYI* PONTIFS. EN 1276. 

IL en arma de méme de Otobon de Fieschi, né 
á Genes, cardinal diacre, du titre de Saint-Adrien, 
éíu pape le 11 juillet 1276, sous le nom d'Adrien V, 
et qui mourut, avant d'étre consacré, le 16 aoút 
de la méme année. 
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J E A N X X Í , 

CLXXXVII" roNTii'f:. — DE 1276 A 1277. 

A la mort d'Adrien , les cardinaux refusérent 
d'accomplir la constitution du concile á l'égard 
du conclave pour les élections , en pretendant que 
Sa Sainteté avait decreté le contraire. Les habitans 
de Viterbe oú s'eífectua la vacance, ne croyant 
point á la dispense de la loi, s'attroupérent tu-
multueusement, et les forcérent á se renfermer au 
Conclave. Ilenrésulla, le i3septembre 1276, le-
lection de Fierre , né en Portugal, cardinal évéque 
de Tusculoj qui fut couronné le 20 du méme 
mois sous le nom de Jean X X I ; mais, quoiqu'itse 
promit une longue vie qui lui avait été prédito 
par un astrologue, i l mourut le 17 mai de l'année 
suivante, des blessures qu'il recut par la chute 
d'un édifice qu'il venait de faire construiré pour 
sa commodité, 

Pendant le peu de temps qu'il occupa le siége 
pontifical, il fit preuve d'un caractére libre et am 
bUieux : libre, parce qu'il publia une bulle qui 
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dispensait les cardinaux d'observer la constítution 
du concile de Lyon pour le conclave des élections 
papales : ambitieux, parce qu'il se méla dans les 
querelles de Philippe IV, dit le Bel, roí deFrance, 
avec Sanche IV, dit le Brave , roi de Gastille, 
pour la succession á lacourorme Castillane; ce qui 
ne le regardait en aucune maniére. 
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N I C O L A S I I I , 

CLXXXVIII6 PONTIFE. DE 1277 A 1280 

JEAN GÁETAN des Ursins, noble romain, cardi­
nal diacre , du titre de Saint-Nicolas, fut éíu pape 
á Viterbe le ^5 novembre 1277, 80118 ^e nom de 
Kicolas I I I , et mourut d'apoplexie le 22 aoút 1280. 
I I fut ambitieux et avare au supréme degre, sans 
considérer les moyens. I I fit cardinaux un frére, 
deux neveux et quelques autres parens, et les 
combla de benéficos ecclésiastiques, en les dispen-
sant de rincompatibilité , afín d'enrichir la famille 
des Ursins ; de sorte qu'ils occupassent en Europe 
le rang de princes, et qu'ils pussent obscursir la 
race des Anibaldi, qui, jusqu'alors les avait sur-
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passés en splendeur. Son orgueil lui inspira le des-
sein de marier son neveu Astolphe desllrsins avec 
une petite íiíle de Charles d'Anjou, roi de Sicile. 
Ce dernier ne yoiilut pas y consentir, disant que 
la souveraineté des papes était purement person-
nelle et de courte durée ; qu'ainsi, elle ne couvrait 
paslrnégalité des familles. Nicolás,depuis ce temps, 
en voulut beauconp au roi, et lui fit íout le mal 
qu'il pnt, ni ais avec dissimnlation et períidic. íl 
protégea et excita secré tement le projet de Fierre 
I I I , roi d'Arragon, d'envahir ia Sicile, á cause des 
droits de la reine Constance, sa femme, filie de 
Mainfroy; ce qui s'effectua sousle pontificat sui-
vant. I I influenca aussi, auprés de l'empereur de 
Consíantinople, Michel Paléoiogue, pour Firriter 
contre le roi Charles, á qui ce prince refusa tout 
secours pour l'aider á reconquérir la ville et les 
provinces dont i l avait été question dans le traité 
avec lerapereur Baudouin, 

11 séduisit l'empereur Rodolphe pour qu'il fít 
rendre au Saint-Siége tontee qui résultait des actes 
de donation du roi Pépin, des empereurs Charle-
magne, Louis 1er, et Othon 1er, ainsi que de la 
comtesse Mathilde , eny comprenant méme ce que 
les papes n'avaient jamáis possédé. Afin de reunir 
tous Ies pouvoirs , il priva le roi Charles des dignités 
de sénateur de Rome et de vicaire du Saint-Siége 
en Toscane; ildépouilla lesRomains du droit que, 
par concession des empereurs, iis avaient conservé 
d clire le gouverneur civil de la ville, sous le ñora 
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de patrice dans l'antiquité, et sous celui de séna-
teur dans les temps modernes. Souveut le peaple 
avait élu des princes puissans, capables de le pro­
teger contre les attentats des papes et des cardi-
naux. Nicolás snpprima la cliarge de sénateur et 
ordomia que le pcuple ne pút élire aucun prince 
pour président du sénat. 

Abusant enfin de l'ascendant qu'il avait sur 1 es-
prit de lempereur Rodolphe, i l le íit consentir á 
un projet enfanté parl'ambitieux INicolas, qui COD-
sistait á parlager l'empire en quatre royaumes : le 
premier en Allemagne, héréditaire, pour les descen-
dans de Rodolphe; le second á Yienne en Dauphiné, 
pour ceuxde Clémence, filie de Rodolphe etfeinme 
de Charles Martel, petit-fils de Charles^ roi de 
Sicile; le troisiéme en Lombardie et le quatriéme 
en Toscane, pour deux neveux du pape. La mort 
vint arréter les progrés de son ambition démesu-
rée, mais n eteignit pas le souvenir du titre si bien 
mérité de patriarche du népotisine pontifical. 
L'histoire nous a fait voir que, comme si cetait 
une Yertu digne de quelqu'un qui a constamment 
á la bouche le nom de prédécesseur du pauvrc 
pécheur Saint-Pierre, presque tous les papes ont 
imité Nicolás en créant ieurs neveux princes, quoi-
qu'ils fussent plébéiens. 
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M A R T I N I V , 

CLSXXIXC PONTIFE. DE I280 A 1285. 

AUSSITÓT aprés la mort de Nicolás ,111, le roi 
Charles de Siciíe s'intriguaaii-delá de ce qu'onpeut 
imaginer, pour faire élire un pape de son partí. 
A la tete, était le cardinal Anibaldi, opposé á celni 
des ürsins, par qui i l avait été continuellement 
chagriné jusqu'alors. L'aíFaire fut tellement em-
brouillée á forcé d'intrigues de part et d'autre, 
qu'il se passa six mois sans élire un pape, parce 
qu'on ne se conforma pas a la constitution du con­
clave. 

Quand le roi Charles crut Ies choses bien dis-
posées , i l excita sous-main, par des manceuvres 
secretes, un soulévement dans Viterbe , controles 
cardinaux. Les séditieux les enfermérent dans une 
maison, etne leur donnérentpour alimens que du 
pain et de l'eau, jusqua ce qu'ils eussent fait une 
clection canonique, qui se termina par la nomina-
lioii de Simón de Brion, Francais, partisan du roi 
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Charles, cardinal-prétre du titre de Sainte-Cécile, 
sous le nom de Martin lV5le 22 février 1281. 

De tout temps i l y a eu des écrivains fanatíques 
de bonne foi, qui ont cru aux miracles supposés j 
mais i l n'a jamáis manqué non plus de propaga-
teurs defausses merveilles, par mauvaise foi et par 
esprit de parti. Je íais cette observalion, parce 
qu'il y a un auteur contemporain qui dit que la 
sainteté de Martin IVa été prouvée par des miracles 
opérés sur son tombeau, dans le couvent des Fran-
ciscains de Perouse, oú i l fut enterré á sa mort, 
qui arriva le 28 mars 1285. Non-seulement je re-
garde ees miracles comme supposés, mais méme 
tout ce que Fon raconte des vertus de ce pape, qui 
ne parvint á cetíe dignité que par de mauvais 
moyens, pour favoriser Charles d'Anjou , son com-
patriote et son protecteur, et qui ne fit que de 
continuelles injustices et alia au-delá de ce qu'il 
pouvait pour lui témoigner sa reconnaissance. 

Son imprudence n'eut point de bornes. L'em-
pereur de Constantinople , Michel Paléologue, lui 
envoya deux ambassadeurs pour régler quelques 
points quimanquaientaucomplémentde Tunionde 
rÉgíisegrecque avec FÉglise latine. Martin, sachant 
que Charles de Sicile haissait Fempereur, et qu'il 
projetait de reconquérir Constantinople, reí'usa de 
les recevoir, et excommunia Fempereur Michel, 
disant que son projet d'union netait qu'une 
feinte. Ce souverain, qui non-seulement avait agi 
de bonne foi sur ce pohit, mais qui, méme par 
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cette raison, se trouvail en butíe á la haine des ar-
chevéqiies,des évéques, desabbés etdetoutle reste 
du clergé, tomba malade et mourut bientót. Son 
fiís, l'empereur Andronie, révoqua l'union des 
deux Eglises, eí rétablit i'ancien systéme d'indé-
pendance. L'impruílerice injuste et téméraire de 
Martin IV ne fut-elle pas la vcriíable cause du ré-
tablissement du schisme? 

I I n'y en eutpas moins dans sa conduite envers Ies 
habitans des viiles de Messine, de Palerme, et des 
autres villes du royanme de Sicile : car, voyant qu'ii 
n'avait pas voulu écouter leurs députés, ni recevoir 
leurs excuses, ils se donnérent au roi Pierre 111 d'A-
ragon; et leur secours contre Charles d'Anjou lui 
facilitabeaucoup la eonquétedela Sicile, I I excom-
mur-ia le roi d'Aragon et ses adhérens, et mit en 
interdit tous les lieux qui le recevraient; mais i l 
n'obtint par-lá que le mépris des censures, car Ies 
évéques et les prétres séculiers etréguliers continué-
rent á célébrer les offices divins comme auparavant, 
se moquaní du pape et de ses excommunications, 
qu'ils qualifiaient de rage impuissante. I I déclara 
Pierre déchu de la couronne d'Aragon, donna 
son royanme á Charles, second fiís du roi de 
Franco Philippe I I I , dit le l l a r d i , et imposa des 
tribuís en faveur du Saint-Siége , dont i l disait que 
le royanme était feudataire. I I publia une croisade 
contre Pierre I I I et ses adhérens , et engagea Phi­
lippe á faire passer une armée en Catalogue, pour 
en faire la conquéte. La mort lenieva avant que la 

TOME I I . rj 
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gtserre fút terminée : Pierre y obtenait íriomphes 
sur triomphes contrc les Flaneáis, maigré les ex-
Communications; et 11 demeura enfin roi de Sicile 
parle droit de sa femme, et roi d'Aragon par le 
droit qui lui appartenait. 

11 répondit á Edouard 1er, roi d'Angíeterre, qui 
demanda le dixiéme des revenus ecclésiastiques, 
pouraí lerá la Terre-Sainte, qu'il commeneát par 
se préparer pour le voyage, et qu'alors i l les luí 
donnerait, mais pas auparavant, dans la crainte 
qu'il n'en íit un autre usage; et lui-méme, en 
méme temps, dépensait dans la guerre contre le 
roi d'Aragon les dimes qu'il avait re^ues en Sar-
daigne , en Hongrie, en Suéde, en Dannemarck, 
en Esclavonie et en Pologne, pour aller au secours 
de la Palestine. I I refuse á AlphonseX , roi de Cas-
tille, les secours qu'il lui demande contre les re-
beiles de son royanme, et i l lance seulement une 
nouvelle excommunication inutile , se réjouissant 
intérieurement de cette guerre chile, qui empé-
chait la couronne de Castillo de secourir Pierre en 
Aragón. Tel est le saint dont on préconise les m¡-
racles, et dont la canonisation, jointe á tant d'au-
tres semblables, faites par quelques papes, a 
donné lieu á un grand nombre de critiques d'exa-
miner impartialement chacune en particaíier. 
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H O N O R E I V , 

CXCe POJÍTIFE . D E 1385 A 1287. 

JACQUES SABELLI, noble romain, cardinal-diacre 
fut éla pape á Pérouse, le 2 avril 1286, et mourut 
le 3 du me me mois 1287. 

íi fut beaucoup plus moderé que son predeces-
seur, dont ií n'abandoima pas le systéme , mais i i 
le suivit du moins sans acharnemenl. I I excom-
munia cependant Jacques Ier, roi de Sicile, el A l -
phonse I I I , roi d'Aragón , íils de Pierre I I I , parce 
qu'ils ne voulaient pas se désister de leur entre-
prise sur la Sicile: ils ne voulaient pas non plus 
rendre la liberté á Charles I I , roi de Naples, íils 
de Charles Ier d'Anjou, qu'ils retenaient prisonnier 
á Barcelone. I i désapprouva aussi le Iraité oú ce 
prisonnier avait consenti la cession du royanme de 
Sicile en faveur de Jacques Ier, pour prix de sa 
rancon; mais i l admit pourtant les ambassadeurs 
d'Alphonse d'Aragon, p mr la suite des négocia-
tions, dans le cours desquelles la morí Fenleva. 
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N I C O L A S I V , 

C X G l ' P O N T I F E . D E 1287 A l292' 

JÉRÓME, né á Ascoli, ex-général de l'ordre de 
Saint-Francois d'Assise , cardmal-évéque de Pales-
trine, ñit élu pape le i5 février 1288, aprés huit 
niois de vacances du Saint-Siége, á cause des dis­
cordes des cardinaux, et mourut le 4 avril 1292. 
I I manifesta le méme esprit que ses prédécesseurs 
dans les affaires d'Aragón et de Siciie. A la mort 
d'Aiphonse I V , roi d'Aragon, son frere Jacques I I 
lui ayant succédé, il renouvela les excomnmnica-
tions et les interdits; mais les Aragonais et les Si-
ciliens les méprisérent et ne voulurent pas recon-
naítre Charles 11, roi de Kaples, pour souveraiu 
de l'íle. 

Ce fut sous le pontificat de ce pape, que Ton 
acheva de perdre la Palestine; et les lettrés sans 
nombre qu'il écrivit partout pour tenter de nou-
Telles entreprises en Orient, furent inútiles. Rome 
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perdit par-lá unemine d'or; mais l'Europe ygagna 
l'augmentation de sa populaüon. 
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C E L E S T I N V, 

CXCíl* POKTIFE. — D E 1^92 A 1SQ^' 

ÁPRÉsla morí de Nicolás ÍV, ií se passa deux ans, 
trois mois et queiques jours, sans que onze cardi-
naux pussent se mettre d'accord entre eux pour 
élire un pape, parce qu'iis n'observérent pas la 
conslitiitíonduconciledelyon. Quelíe plus grande 
preuve de l'ambiíion de liuil cardinaux au moins 
parmi les onze? Ciiarles i i , roí de Na pies, et son 
fds , Charles Martel, roi titulaire de Hongrie, leur 
íirent des représentations et les exhortérent á la 
concorde. 11 y eut á ce sujet de graves contesta-
tions entre Charles Ií et le cardinal Gaetan, qui 
devint depuis si célebre lorsqu'il fut pape, sous le 
nom de Boniface M i l . Eníin, aprés une conversa-
tion accidentelle du cardinal Napoleón des Ursins, 
Pierre Morón fut élu souverain pontife le 5 juiliet 
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1294- Lcnouveau pape pril le nom de CélestinV, 
parce qu'il était fondateur de la congrégaíion des 
Célestins, sous la regle de Saint-Benoit, et avec des 
constitutions paríicuiiéres. 

Aussilüt qu'il fut consacré, il rencmveia la cons-
titulion du concile de Lyon sur le conclave des 
élcctions pontificales, en révoquant les bulles de 
ses prédécesseurs, qni en avaient donné dispense : 
par-lá , i l géna beauconp les cardinaux, qui dési-
raient plus de liberté pour leurs intrigues. 

. Aujourd'hui, il est reveré comme saint, sous le 
nom de Saint-Pierre Célcslin, et c'est peut-étrc 
le seul saint véritable qu'il y ait eu depuis long-
teinps par mi les papes. Du moins la critique la 
plus sévére n'a pu entaclier la droiture de ses in-
tentions. 

Sa vie privée atteste en sa faveur, et surtout sa 
renonciaüon á la digniíé de souverain poníií'e, doní 
i l était en possession paisibie. 11 FeíTectua le i5dé-
cembre de la méme année, aprés avoir approuvé 
un traité de paix pour la Sicile, entre Charles I I , 
roi de JNaples, et Jacques 11, roi d'Aragon. I I 
mourut en odeur de samteté, le 19 mai 1296, mais 
prisonnier dans le cháteau de Fumona el gardé á 
vue par ordre de Boniface son successeur, qui 
ensuite le canonisa comme saint. A peine i l assisía 
á ses funérailles, mais avec tañí de joie que les 
auteurs del'artde vérifier les dates (qui sont pour-
tant trés-pienx), ont dit avec raison que Boniface 
imita en cela les tyrans de Rome, qui accordaient 



Ies honíieursde I'apothéose aux mémes empereurs 
qu'iis venaient d'assassiner. Ceci fait allusioíi aux 
inoyens iniques qu'cmploya Boniface pour engagcr 
Celestm á renoncer á la tiare. 
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B O N I F A C E V I I I , 

C X C m " I ' O ^ ' T I F K . — DE 1294 A 1Ó0J. 

BE.NOÍT GAETA^, né á Agoani, cardinal dutitre do 
Saint-Sylvesíre, fut clu pape le i5 décembi-e 1294, 
sous le nom de Boniface VIÍI, e* mourut le 11 oc-
tobrc i5o3. Plnsieurs écrivains l'accusent d'avoir 
beaucoup intrigué pour déterminer son prédéces-
seur á renoncer á la liare, eí quelques-uns méme 
lui altrihuení sa mort pour se délivrer d'inquié-
tude. Son orgueil, son ambition et son avarice 
n'eurent point de bornes , et i l paraít difficile den 
trouver un autre plus hardi á abuser de l'Ecriturc-
Sainte, pour justifier ses attentats. 11 en vint á dé-
ciarer comme dogmatique, en trois bulles, la nou-
velle opinión qu'il apparlient de droit aux papes 
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de donner et d'óter les royaumes, de résoudre les 
disputes sur Ies prétentions á la couronne, et de 
se servir des moyens spirituels et temperéis pour 
faire exécuter leurs résolutions. A peine y eut-il un 
seul pays cathoiique oú il ne prétendít pas exercer 
ce droit de haute souveraineté divine sur les monar-
ques. I I se gouverna sur ce point avec tant d'arbi-
traire, qu'il s'inquiétait peu de paraítre inconsé-
quent lorsqu'il lui convenait de varier sa conduite 
selon les circonstances politiques qui survenaient. 

A la mort de Fempereur llodolphe, les suíírages 
des électeurs sa partagérent entre Adolphe, comte 
de Nassau, et Albert d'Autriche, fds de l'empe-
reur défunt. I I en résulta la guerre civile et des 
maux enormes. Les électeurs désiranty mettre fin, 
voulurent se réunir, annuler 1 election de Fun des 
deux , etvoter tous en faveur de l'autre. Boniface 
s'y opposa sous peine d'excommunication, en d¡ -
sant que lui seul avait pouvoir á ce sujet, et qu'il 
donnerait Fempire á qui bon lui semblerait, et 
méme á un autre que les deux compétiteurs. 

I I les cita á comparaílre devant le Saint-Siége 
pour alléguer leurs droits respectifs. Adolplie étant 
mort pendant la guerre, le pape imputa Fhomicide 
á Albert et Fexcommunia. Les électeurs voulaient 
le reeonnaítre pour roi des Romains, el Boniface 
les en. empécha. Dans la suile, étant survenu de 
grandes altercaíions avec le roi de France, ii chan-
gea de conduite; et, aprés avoir absous Albert, i l 
le reconnutpourlégiíimeroides Pvomains , mais en 
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Tobligeant áconfcsser que les papes avaient le droit 
annoiicé dans ses bulles, et á confirmer aussi les 
anciennes donations dont nous avons déjá parlé. 

11 exconimunia Fadrique d'Aragón, frére de 
Jacques I I , roi d'Aragón, parce qu'ii retenait le 
royanme deSieiíe. I I le declara inhnbile á posséder 
ancnne dignilé , et renonvela l'interdit général sur 
Tile; mais les habitans, méprisant cette mesure, 
élurent et proclamérent Fadrique pour leur roi, 
en publiant qu'ils ne voulaient pas se soumettre á 
Charles, roi de Naples. Les circonstances ayant 
cliangé, par ses querelles avec le roi de France 
Philippe I V , dit ie Bel , il n'hésita pas á faire la 
paix avec Fadrique, á l'absoudre et á lever l'inter­
dit, pou rvu qu'il se reconnút tribu taire du Saint-
Si ége, et qu'il lui fournít des secours contre ses 
ennemis. 

I I avait excommunié Jacques IT, roi d'Aragón , 
et mis l'interdit sur son royanme, ce que les Ara-
gonais n'avaient pas non plus observé. Par suile 
de sámeme délermination, non-seulement i l do mi a 
Fabsolution á Jacques, mais il ie fit encoré gonfa­
lo ni er, ou capiíaine-général du Saint-Siége, et lui 
donna les íles de Sardaigne et de Corsé, sous la 
condition de porter du secours aux papes et de 
se recomí aítre vassal et tributa iré de Rome. 

I I excommunia Eric YIIÍ, roi de Danemarck, 
parce qu'il avait fait arréter l'archevéque de Ll in­
den , et par-lá, il troubla pour long-temps la tran­
quil 11 té intéricurc de ce rovaumc. 
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I I fulmina lexcommunication contre Édouarcl lor, 

roi d'Angletcrre , pour avoir revendiqné le royaumc 
d'Ecosse qui était son feudataire; et il entreprit de 
persuader que TEcosse était une prcpjriéte directe 
des papes, et qu'eux seuls avaient droit de disposer 
de la couronne. 

II ne suffit point a Edouard de prouver par de$ 
documens auíhentiques , que I'Ecosse éíaií un dé-
mcmbrenient de rAngleterre „ et que celte vérilé 
avait éte reeonnne par plusieurá rois Ecossais. 
Boniíace n'était pas homme á ceder á des raison-
nemens, mais seolement á la nécessité, et c'est ee 
qu'il fit seulement lorsqu'il se trouva menacé pai­
la France. 

11 excommunia Venceslas IV, roi de Bohénie, et 
son fils Venceslas V , parce que ce dernier accepta 
le royanme de Hongrie, oú il était appelé par les 
Hoagrois, á qui Bou i face voulait donner pour roi 
Charles-Bobert, peiit-flls de Charles I I , roi de 
Naples. íl y excita la guerre civiie qui se termina 
en favenr de Venceslas , mais aprés mille calamités 
de toute espéce, causées par rambitieux pontife. 

Venceslas citait par hasard dans scs lettres le 
royanme de Pologne, qu'il occupa en eííet dans la 
suilcf et cette citation senle fut un motif pour que 
Boniface se crut maiíre de le donner á qui bon lui 
semblerait; d'aprés cela i l ordonna que Venceslas 
et tous ceux qui prétendaicnt á cette couronne, 
eussentá comparaiíre devant le Sainí-Siége, pour 
y exposer leurs droits rcspectifs. 



En Castiile ü fit im clsose avaníageuse, parce 
qu'elie lui valul beauconp á'argent; mais si nous 
devions nous regir par Ies regles de droit, sa dé-
termination ne pouvait avoir aueune validité. 
Sanche I Y , dit le brave, éíait mort excommnnié, 
et sa ve uve, la reine Marie, i'était aussi, parce 
qu'elie n'avait pas voulu se séparer , quoique les 
papes precedens eussent declaré son mariage 
nul par un empéchement d ir i man t de párenle. 
Alors i l declara ses enfans legitimes, et, par ce 
moyen, Ferdinand IV s'aíFermit sur le troné, contre 
l'infant de la Cerda, préíendant á la couronne en 
ver tu du droit d'aínesse de son pere. Pouvait il 
sortir quelque chose de bon d'un bomme aussi 
inéciiant? car i l le fut encoré dans cetíe occasion ; 
soit parce qu'on ne peut valider le mariage d'un 
mort; soit parce qu'il n'avait pas le pouvoir de lé-
gitiraer pour des dignités tcmporelles, et encoré 
moins aupréjudice des droits d'un tiers; soit parce 
qu'il le fit á prix d'argent, en vendant l'usage de 
son autorité poníiíicale. 

íl déposa Jacques Colone et Fierre Golone son 
neveu, de la dignité de cardinal et des autres bé-
iiéñces qu'ils possédaient, et il les excommunia 
ahí si que leur parens, qu'il dépouilla de leurs fiefs 
et de leurs biens, seulement parce qu'ils s'oppo-
sérent á son despotisme á Foccasion d'objets reia-
lifs á l'empire et au par ti des Gibelins qu'ils sui-
vaient contre les Guelfes, Ge fut par ce motif que 
la famille des Colone découvrit beaucoup de 
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crimes de Boniface, y compris celui de concubi-
nage , et davoir donné le jour á plüsieurs eníans. 

Hieo n'est comparable á ses discordes avec le 
roi de Franee, qui commencérent á l'occasion de 
1 arrestation de l'évéque de Pamiers, ordonnée par 
Phílippe-le-Bel, pour erime de conspiration. Boni­
face s elanl declaré juge du roi, dans toute espéce 
d'aífaires indislinctement, et trailant d'hérétiques 
lons ceux qui ne reconnaissaient pas la doctrine 
de détróner les rois, recut la réponse que tous les 
souverains devaient faire dans de semblables oc-
casions. Boniface excommunia Philippe et ses 
adhérens. Le roi convoqua lassembíée genérale 
des préláts et des barons du royanme, et plüsieurs 
d'entre eux réclamérent un eoncile général pour 
déposer Boniface, en oíírant de prouver quelques 
chefs d'accusalion tres-graves, surtout le crimede 
simonie, et diverses hérésies centre des artieles 
de foi; et de plus, sa vie trés-déréglée et un usage 
lyrannique et cruel de son pouvoir au préjudice 
de la religión et de tous les royaumes chrétiens. 
Guillaume de Nogaret, ne sen tenant pas aux pa­
roles, s'empara de Boniface dans Agnani sa patrie , 
pour lui faire signer une bulle de convocaíion du 
eoncile général. I I ne put exécuter son projet, 
íkute de l'avoir transporté ailleurs, parce que ses 
compatriotes le relirérent de ses mains eí le con-
d uisirent á Rome. La rage et la fureur de Boniface 
lui causerení: une íiévre si violente, qu'eíie le mil 
au tombeau, salís revoir Ilome. En Farmée i6o5 



on retrouva son corps sans étie corrompu. Ceux 
qui croient que cettecirconstance estunepreuvede 
sainteíé, peuvent se tromper, en la tronvant dans 
ce pape qui ñit un tison infernal de discorde de 
tout le monde chrétien, et qui n'a laissé que de 
mauvais exemples indignes d'étre imites. 

Le pape Clément V intenta un procés á sa mé-
moire, d'aprés les instances du Roi de France et de 
ceux qui FaYaient acensé pendant sa YÍC. Beaucoup 
detémoins affirmérent avoir entendu Boniface diré 
que lame mourait avec le corps, que le monde 
était éternel, que toutes les religions éíaientégales, 
que la simonie n'était pas un peché, et d'autres 
proposilions hérétiques. Le pape put obtenir du 
roi qu'il se désistát de son aecusation; i l craignit 
qu'en déclarant Boniface hérétique, i l en résullát 
des conséquences centre lui-méme , si les acíes 
pontificaux étaient déclarés nuls, et entre autres 
les nominations des cardinaux qui avaient élu Clé­
ment. Ainsi i l mit fin á rinstance centre Boniface. 
L'inquisition condamne comme hérétiques des 
gens vivans ou morts avec bien moins de preuves 
que la centiéme partie de celles qu'il y eut centre 
Boniface. Pour moi, je le regarde comme maté-
rialiste. 
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X I V S I É C L E . 

B E N O I T X I , 

CXCIV8 P O A T I F E . D E 15o3 A l5o/j. 

NICOLÁS BOGASIN, de Trévise, général de l'ordre 
des Dominicairis, cardinal évéque d'Oslie, fut éíu 
pape le 22 octobre i5o5 , et mourut le 7 juillet de 
l'année snivante. On croit qu'il fut empoisonné, a 
rinstigation de quelques cardinaux altadles au 
systéme de Bonifacc Y I I I , qui s'apercurent que le 
nouveau pontife suivait d'autres principes de gou-
vernement, quoiqu'il eút été revétu, p a r ce pape, 
de la pourpre romaine. Benoit X I songeait á réta-
blir la paix dans TÉglise. I I termina les diíierens 
qui s'étaient eleves entre le Saint-Siége etles Co-
lone, á qui il rendit une partie de leurs dignités, 
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rn leur oííranl íes moyens de recouvrer les autres, 
lileva rexcommunication et rinterdit qui pesaient 
sur lá France, et recul avec joie Ies féücilations de 
Philippe; en \m mot, sa conduite fut digne du 
pére commun des fidéles, et sa canonisation par 
Benoít XÍV a été approuvée par toute l'Église. 
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CLÉMENT V, 

t:XCVe P O N T I F E . D E 1 Soq A Í$í>$í 

LES Cardinaux étaient divisés en deux factioná ; 
Tune altaehée aux intéréts de la France, l'autre 
travailiant pour Boniface V I I I , centre Phiiíppe-le-
Bel. Aprés onze mois de vacance, le parti francais 
I'emporta, et l'archevéque de Bordeaux , Bertrand 
de Goth, né dans ce diocése, fut elevé á la pa-
pauté le 5 juin i3o5; il monrut le 20 avril 1014. 
La plus évidente simonie l'avait porté au troné 
pontifical, puisquavant lelection , le roi de France 
lui ayant óit: U n e tient qu 'á moi de voris faire. 
nommer pape, si vous me promettez telie et 
ieile chose, l'archevéque s'engagea á tout, et se mU 
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á genoux devant le moDarque pour le remercier. 
Philippe tint parole, et Bertrand fut élu. Malgré 
son age avancé et sa nouvelle dignité , il n'en con­
tinua pas moins de Yivre en concubinage avec sa 
párente , la comtcsse de Périgord, au grand scan-
dale du public. Un des engageniens qu'il avait 
pris avec le roi de Franco, était d'abolir l'ordre 
militaire des Templiers: cet événement eut lieu 
au concile général de Yienne en Dauphiné, dans 
l'année i3ii . Clément continua l'entreprise com-
mencée par Boniíace V I H , au sujet du royanme 
de Hongrie, qu'il voulait donner á Charles Robert, 
petit-fils de Charles 11, roi de Naples, et i l fit un 
traite avec les Hongrois, par lequel ceu'x-ci s'enga-
gérent á reconnaítre ce prince pour leur souverain, 
aprés la mort d'Othon de Baviére, avec cette clause 
que ce n'était pas le pape qui donnait la couronne, 
mais que le prince en jouissait comme petit-fiis 
de la reine Marie, filie d'Étienne I V , roi de Hon­
grie. 

Clément réhabiiita la memo iré de Boniface, son 
prédécesseur, parce qu'il était compromis lui-
méme dans son preces, et Philippe, vaincu par les 
injustes concessions de la cour de Rome, ne vou-
lut plus voir un coupable ni un ennemi dans celui 
qu'il avait fait accuser. Dans sa sentence d'abso-
lution, le pape , pour flatter le monarque, recon-
nut qu'il était innocent de tout ce qu'il avait dit, 
publié ou fait exécuter centre Boniface, sans ex-
cepter méme sa détention qu'il avait commandée ; 
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disposition aussi contraire á la juslice que celle 
qui (léelarail Bomfaee innocent, puisque le pape 
ii'étanl pas le su jet du Roí de France, eelui-ci ne 
pouvait avoir le droit de le faire arréter. 

Clément V voulut intervenir, comme juge, dans 
les démélés de Henri Y I I de Luxembourg , empe-
renr d'AIlemagne, a \ c c Robert, roi de Naples, 
prétendant que les papes avaient droit de liante 
soiiveraincté indirecte sur tous Ies rois de la terre; 
mais Henri protesta qu'il ne reconnaissait aucune 
autorité dans le pape sur le pouvoir temporel: sa 
mortétantarrivée quelque tempsaprés, Clément V 
déclara sa mémoire infame, comme convaincu de 
perfidie et de parjure , puisqu'il avait juré fidélité 
au successeur de Saint-Pierre, pour obten ir la 
con ron ne impériale. 

Le pape íixa sa résidence á Avignon dans le 
comtat Venaissin, qui passait pour la propriété des 
papes, depuis que Fusurpation, appuyée par les 
foudres de l'Église, les en avait rendus maítres. 
L'abandon oú ce pape et ses successeurs laissérent 
l'Eglise de Rome, causa des maux incalculables 
et donna lieu au grand schisme d'Occident. 

I I conféra , pour de grosses sommes d'argent, 
une foule d evéchés et presque toutes Ies dignités 
eeclésiastiques, en ajoutant de nouveaux droits 
pécuniaires á ecux que I'ancienne chancellerie 
avait établis , afin d'enrichir e!; d elever sa famille; 
en un mot, sa conduite offrit taut de perversité, 
que Saint-Antonin lui méme, arclievéque de Flo-

TOME I I . g 
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rence, malgré sa q u a l i t é de religieux et sa grande 
piété, n'a osé faire l'apologie de ce pape dans son 
his to i re : i l n'est done pas é t o n n a n t que le Dante, 
son contemporain, ait dit, dans son poéme du 
P a r aclis y que Clément V, au Ueud'étre pape ou 
pére, n ' a été qti'un íoup qui a éíoigné dio 
chemin du saiut les hrehis q u i l y fallait con-
duire 3 ce qui est cause que i 'Evangile a été 
ahandonné 9 qxie íes doctrines des Saints-Péres 
ont été méprisées et qu'on ne fait plus cas qtie 
des Décrétaies. Le scandale alia si loin, que Fré-
déric I I , roi de Sicile, qui régnait dans ce temps-
lá, ne put s'empécher de diré que l'état oü i l 
voyait TEglise Chrétienne, la maniere dont elle 
était g o u Y e r n é e , et la conduite du clergé, lui fai-
saient douter si TEvangile et les traditions aposto-
liques n etaient pas des inventions purement i m -
inaines. 
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J E A N X X I I , 

CXCVÍE PONTIFE, — DE l5l6 A l 334. 

Vingt-deuxiéme schisme. 

JACQUES DE EUSA , né á Caliors, cardinal, évéqne 
de Porto, fut élu pape á Lyon, le 7 aoút 1016, 
sous le nom de Jean X X I I . Cette élection avait été 
précédée d'un interrégne de detix ans et demi, 
sans que les deux tiers des cardinaux eussent pu 
se reunir et donner un chefá I'Église. Jean Yilíani, 
auteur contemporain, ajoute que, malgré cette 
majorité d electeurs, la nomination de Jacques fut 
un Téritable attentat, puisque , ayant fait consen­
tir les cardinaux á sen rapporter á lui pour le 
choix d'un nouveau pape, afín de faire cesser le 
scandale de la chrélienté, ií profiía de cet avan-
tage, eut la hardiesse de se noramer lui-méme, et 
fit approuver cette étrange mesure par ses collé-
gues que l'événement jetait dans la plus grande 
surprise^ et qui craignaienl un s c h i é m e . íi poossa 



116 
Favarice encoré plus loin que son prédécesseur, 
c'est-á-dire, que la sienne ne connut point de bor­
nes. I I inventa de nouveaux moyens d'exaction 
pour s'enrichir, en se réservant le droit de provi­
sión sur les évéchés , les abbayes, les dignités , les 
canonicats et les bénéfices de toutes les églises 
cathédrales, des coliégiales et des monastóres de 
la chrétienté; et en faisant tomber son choix sur 
des titulaires qui ne pouvaient passer d'une charge 
áí 'autre , sans acquitter quelque droit pécuniaire, 
ce qui multiplia étrangement le nombre des vacan-
ees : s i , par exemple, un patriarcal venait á va-
qucr, il le donnait á un archevéque; rarchevéché 
passait entre les mains d'un évéque, et levéché 
devenait la part d'un abbé ou d'un dig'nitaire; le 
chanoine, obtenait la dignité; le prébendier, le 
canonicat; le demi-prébendier, la prébende; le 
bénéficier, la demi-prébende; le chapelain , le bé-
néfice, etun simple pretre. la chapellenie; en sorte 
qu'un seul empioi du premier rang venant á va-
quer, i l expédiait de nouvelies provisions et de 
nouveaux brefs lucratifs, et exigeait neuf fois^des 
annates de chaqué titre conféré : afín de mieux 
regulariser cette maniere de voler, i l étabiit et fixa 
les droits qu'il faudrait acquitter dans la chancel-
lerie pour l'expédition de toutes ees piéces. 

Les électeurs de l'empire s'étant partagés , pour 
la nomination d'un chef, entre Louis Y de Baviére, 
comte palatin du llhin, petit-fils, par sa mere, de 
l'empereur Kodolphe Ier, et Frédéric d'Autriclie, 
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fils de l'empereur Albert; Jean XXIT montra, dans 
cetlc circonstance, autant de hauteur que de per-
fidie : il trompa, par de fausses promesses, les 
deux élus et fomenta la guerre civile : lorsqu'elle 
eut commencé á désoler rAliemagne, i l eut la 
hardiesse dedéclarer que, lorsqueles sept électeurs 
n'étaient point unánimes dans leur choix, nou-
seulement le pape avait le droit de nommer le 
chef de l'empire, mais qu'il pouvait encoré en 
choisir un qui n'eút pas eu un seul suíFrage dans 
le coiiége des électeurs. Louis de Batiere qui avait 
eu cinq voix pour l u i , rcmporta une grande \ i c -
toire sur Frédéric: celui-ci ayant été fait prison-
nier, renonca á l'empire pour obtenir sa liberté. 
Malgré ce traité, Jean X X I I refusa de coníirmer le 
nouvel empereur, et lanca méme Fexcommunica-
tion contre lu i , sous prétexte qu'il agissait comme 
roi Jes Romains , sans son approbafion. I I employa 
contre lui les qualifications que ses prédécesseurs 
avaient imaginées contre les princes qu'ils n'ai-
maient pas, en l'appclant schismatique, hérétique, 
fauteur d'hérésies, ennemi et persécuteur de FÉ-
glise, indigne de la couronne impériale et de loute 
autre souveraineté, condamnant et déclarant nul 
le serment de fidélité qui lui avait été prété, á 
Aix-la-Chapelle, en Ailemagne, á Milán et dans 
loute Fltalie ; et ordonnant aux prétres et aux lai-
ques de rabandonner, et d elre préts á reconnaílre 
avec serment celui qu'il allait nommer, parce 
qu'á lui seul appartenait le droit de donner i'em-



pire, comrae successeur du pape qui en avait in­
vestí Charlemagne. 

Lonis Y, de son cote, ne restait pas dans l'inac-
tion; il fit répandre des leltres dans lesquelles 'ú 
t ra i tai t Jean X X I I d'antechrist, de loup qui dé-
vorait le troupeau de Jésus-Ghrist sous le nom de 
pape , d'ennemi des chrétiens dont i l faisait répan­
dre le sang par les guerres civiles qu'il avait exci-
tées ; de satán venn sur la terre ponr le malheur 
deshommes ; de barbare qui se vantait qu'un pape 
n'esl jamáis plus puissant que lorsque les rois sont 
en guerre les uns centre les autres; de perfide 
(¡m avait poussé aux armes les deux concurrens-
en Ies trompant tous les deux en méme temps ; de 
lucifer, pour Forgueil de son esprit, luí qui se di-
sait semblable au Trés-Iíaut et qui ordonnaií qu'on 
adorát ses pieds, comme Alexandre et Dioclétien ; 
qu'il élait en conséquence, honteux et abomina­
ble que le chefdes princes se prosternát devantle 
serviteur des serviteurs. « S'il est le serviteur des 
» serviteurs, pourquoi n'enseigne-t-il pas comme 
«unvrai serviteur, par la voie derexemple? S'il 
»est bon pasteur, que ne soigne-t-il avec amour 
«les brebis de Jesús-Clirisl, au lien de Ies oppri-
»iner par la guerre? Que ne borne-l-il ses paroles 
» á ce qui concerne les choses du ciel sans les méler 
»á celles de ce monde? Pourquoi ne nous laisse-t-
»il pas gouverner nos aífaires temporelles, en 
»ver tu du droit des gens, et comme l'ont fait tous 
»nos aieux? Et surtout, comment ose-t-il étre assez 
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»impudemment menteur, pour m'appcler fauteur 
«d'hérésie? Je suis chrétien, pendant qu'il est 
» hérésiarque : celui-lá n'est point un disciple du 
»Christ qui se moque de sa vie, qui méprise sa 
»pauTreté, déshonore sa religión, profane ses 
»dioses saintes et foule aux pieds ses dogmes. 
»INous appelons de cet homme, qui se dit le pape 
» Jean X X I I , á Tassemblée de Funivers chrétien.» 

Louis de Bavicre ne s'en ti ni pas lá; il se rendit 
á Fióme, se fit couronner empereur, presida á l'é-
lection d'un nouveau pape, Pierre Ranallucio de 
Corbiéres, religieux franciscain, qui íut nommé 
Nicolás V, et continua de traiter Jean XXII d'héré-
tique. I I faut convenir que les raisons ne luiman-
quaient pas, puisque ce pape avait déclaré dans 
diííerentes bulles que si Jésus-Christ et les apotres 
eurent non-seulement la jouissance, mais encoré 
la propriété de l'argent et des autres objets qu'on 
leur avait donnés, les fréres franciscains en jouis-
sent aussi á l'égard des dioses qui sont destinées á 

VÍ leur usage. Le pape Nicolás I I I avait déclaré tout 
^ íe contraire dans lafameuse bulle eaciit qu i semi­

n a l , qui a été insérée dans le texte des decrétales , 
et Jean XXII ne pouvait éviter de donner dans 
Fuá ou l'autre des deux écueils qui se présentaient, 
ici. En eflét, si le pape est infailliblelorsqu'il juge 
c:jc cathedrcl, comme chcf de l'Église , Jean était 
hérétique, en croyant l'opposé de la déclaraíion 
de Nicolás; et s'il avait raison, rinfailllbilité du 
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pape se trouvait en défaut. Jean aima mieux ne 
yoir qo'une erreur dans la decisión de INicolas , et 
il avoua dans ees bulles que, quoique ce pape en 
eút décidé aulrement que íui , ce serait néanmoins 
une erreur contraire á rÉcriíure, de ne pas admet-
tre son opinión, puisqu'on Yoit que Jésus-Christ 
et ses apotres possédérent de droit certaines dio­
ses , ce qui, d'aprés la bulle de Nicolás , eút été 
une violation de la loi, siipposition qu'on pourrait 
qualifier de véritable blasphéme. 

Mais, si Jean XX1T a échappé au reproche d'lié-
résie sur ce point, ii n'en est pas de méme á 1 e-
gard d'une autre doctrine qu'il précha, qu'il 
écrivit et qu'il ordonna d'enseigner, et d'aprés la-
quelle Fáme de la Sainle-Vierge et celle des saints 
et des justes ne sont pas dans le del et ne jouissent 
pas de la vue de Di cu qu'elles ne verrón t qu'apres 
le jugement universel.L'université de Paris et tous 
les théologiens caíholiques l'ayant condamné, Jean 
se retracta á Theure de la mort, et fit la profession 
de foi qu'on lit dans i'histoire ecdésíaslique de 
l'abbé Flcuri. A sa inort, le fisc se trouva riche de 
vingt-cinq millions de ílorins. 

I i csL inoui que les théologiens de notre siécíe 
aient osé répandre tant d'erreurs sur les papes, et 
accréditer avec une si singuliére confiance la fable 
de rintervenlion directo du Sainí-Esprit dans leur 
éiection, celle de leur infaillibilité , et le prétendu 
devoir de leur obéir aveugiément et de révérer 
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comme Saints, des hommes d'une aussi horrible 
perversité que Jean X X I I , Boniface YITI et tant 
d'aulres monstres non moins abominables. 

B E N O I T X I I 

cxcyií0 PONTIFE. — DE i534 A l5fy2. 

JACQUES FOURNIER , de Saverdun, dans le comté 
de Foix, moine de l'ordre de Citeaux , et cardinal, 
prétre du titre de Sainte-Prisce, fut élevé á la pa­
pante, le 20 décembre i3345 sous le nom de Be-
noítXII, etmourutle 25 avril 1042. 11 fut le troi-
siéme pape francais qui lint sa cour á Avignon, 
sans songer á visiter l'Église de Rome, á laquelle 
il fut toujourá étranger. On commence á trouver, 
sur les images de ce pontife, la tiare avec les deux 
courounes; 011 presume, néanmoins , quecetusage 
avait été déjá introduitpar Clément Y ou JeanXXíí: 
quoiqu'il en soit, il est ccrlaín que leurs prédé-
cesseurs n'en portérent qu'unc, et qu'avant Gro­
go iré Y I I , la tiare était sans couronne. 
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Benoit X I I ouvrit des cooférences, pour rola-
blir la paix entre la cour de Home et l'empereur 
Louis V de Baviére; mais les propositions qu'il 
envoya , furent jugées inadmissibles par les princes 
d'Allemagne. Mécontent de ne pas étre écouté, i l 
eut recours aux censures comme son prédeces-
seur, et les rendit méme plus sévéres. L'empe­
reur, d'accord avec la diéte del'empire, publia 
un manifesté, dans lequel il déclarait que le 
royanme d'Allemagne, appelé des Homains, était 
électif et indépendant du Saint-Siége; que celui 
d'Italie devait en étre regardé comme une dépen-
dance depuis la conquéte de Charlemagne, et que 
les deux états composaient un empire qui ne de-
pendait que de Dieu, la cérémonie du couronne-
ment par les papes étant sans imporlance, et 
ceux-ci n'ayant jamáis obtenu aucun droit sur 
Fempire. 

Benoit XIÍ entreprit aussi de dépouiller du 
royanme de Sicile, Fierre I I , fils et successeur 
de Frédéric I I ; mais ce prince défendit l'entrée de 
ses états á quatre moines franciscains, qui vou-
lurent y entrer avec les premieres bulles, et i l 
continua d'exercer les droiís de la souveraineté, 
malgré les censures du pape. 

La Hongrie, la Pologne, la Suéde et d'autres 
pays ne furent pas á l'abri des prétentions de Be­
noit X I I . I I voulut en régier les aíFairespolitiques, 
comme premier maítre du monde et roi des rois, 
á qui tout devait obeir : cette conduiíe n'éíait 
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qu'ime cmiséquence de la doctrine qu'avaient 
répandue partout Ies Angustiiis, les Dominicains 
et les Franciscains, qui traitaient d'hérctique l'o-
pinion contraire. I-es princes commirent ici une 
grande faute, en favorisant ce systéme, dont ils 
profitaient quelqueíbis , lorsque Fambition , l'en-
vie d'obtenir le titre de la royanté, ou d'afíaiblir 
la puissance delenrsennemis , leur rendaient utile 
ou nécessaire l'intervention du pape. 

CLÉMENT V I , 

CXCVIU6 PONTIFE. DE 1S/^ A l352. 

FIERRE ROGER , nédansles environsde Limoges, 
moine bénédictin, archevéque de Rouen, cardi­
nal du titre de Saint-Nérée, parvint au pontificat, 
le 7 mai iS /p , régn-i ¿ous le nom de Clément V I , 
et cessa de \ i \ re , le 6 décembre 135^, á Villeneuve 
d'Avignon. 

A peine eut-il pris en main le gouvernement de 
l'Eglise ? qu'il publia un bref qui enjoiguait á tous 
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les prélres pauvres, dése rendre, dans rintervalle 
de deux mois, á Avignon, cú il avait íixé sa rési-
dence, árexemple de ses trois prédécesseurs. En 
peu de temps, i l y en eut jnsqu'á cent milie. Cet 
état de misére était la snite des désordres dans 
lesquels la cour de Rome était plongée. Clément 
se reserva, des le commencement de son ponti-
ficat, la provisión de tous les états ecclcsiasliques, 
et parlicuiiérement des prélatures , el poussaméme 
Ies choses jusqu'au point d'annuler toutes les 
élections canoniques qui avaient été faites de son 
temps. Quelques cardinaux lui ayant représente 
que ses prédécesseurs n'avaient jamaiá rien fait de 
semblablc, il íeur rcpondi t quils n avaient pas 
su éire papes. Gette conduite et la réponse qu'on 
vient de voir, annoncaient de bonne heure ce qu'il 
íallait attendre d'un leí pape. 

Les traites de réconciliation entre í'empereur 
Louis V et la cour de Rome ayant été renouvelés, 
Clément Yí y fit insérer de nouvellcs condilions 
exírémement dures. 11 obligea le monarque á re-
conaaitre que toutes Ies lies apparlenaient au Saint-
Siége; que l'empire n'était qu'un fief et un béné-
íice de l'Egiise romaine; que, pendant la Tacanee 
de l'empire, Ies papes avaient le droit de l'admi-
nistrer ; qu'ils élaient les maítres du droit d'éiec-
teur, et avaient, par conséquent , la faculté de le 
donner, de le restreindre ou de l'ótcr; que le nou-
vei empereur nepourrait gouverner Fempire , saris 
avoir obíciiu sa con firmalion de !a cour de Rome : 
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que cette cérémonie n'aurait lieu qu'autant que 
l'élu préterait serment de fidélité et de soumis-
sion au souverain pontife, et se reconnaítrait son 
vassal ; que Louis se dépouillerait de toutes les 
marques de la souveraineté, ctrenoncerait á l'exer-
cice de la supréme puissance pour se soumettre 
á la volonté du pape, en confessaot qu'il n'avait 
pas eu le droit d'en faire usage, et reconnaissant que 
les mesures de Jean X X I I et de Eenoit X i l avaient 
été legitimes ; le pape exsgeait en méme temps que 
l'empereur lui envoyát comme ótages ses propres 
enfans, dont le sort ne devait pas moins dépendre 
que Je sien de sa volonté. Louis communiqua ees 
conditions á la diéte de Francfort, et les princes 
protestérent qu'on ne pourrait les admettre sans 
déshonorer l'empire; ils opposérent un nouveau 
manifesté aux prétentions de Rome , et firent voir 
que les papes étaient sujets de l'empereur d'Alle-
magne et lui devaient le serment de fidélité et de 
soumission comme autrefois. 

Clément Y I , inébranlable dans son systéme , 
adressa aux électeurs une bulle, par laquelle il 
leur ordonnait d'él i re un nouveau roi des Romains 
á la place de Louis de Baviére. Cet ordre fut exé-
cuté sans ré^isíance (tant la crainte du pape avait 
d'influence sur les esprits), et leur choixtomba sur 
Charles IV de Luxembourg, fils de Jean, roi de 
Bohéme, petit-fds, par sa mére, de l'empereur 
Heuri Y I I de Luxembourg. Ce ne fut pas sans se 
donner beaucoup de mouvemens , que le pape vint 



126 
á bout de son dessein, etles intrigues qu'il y em-
ploya étaient seules capables de déshonorer le suc-
cesseur de Saint^Pierre: Charles fut obligé de sen-
gager á tout ce qu'avait refusé son compétiteur , 
qui bientót mourut empoisonné; il accepta sur-
lout I'infáme hmniliation de n'aller á Rome que 
pour la cérémonie de son couronnement, et de 
faire ce voyage á pied, sans troupes et sans suite, 
de quitter cette ville le méme jour, sans se méler 
du gouvernement, dont i l devait regarder le pape 
comme souverain arbitre; de n'entrer en Italie 
qu'une seule ibis, et pour se faire couronner á 
Milán ; de n'accorder aucun secours aux Gibelins, 
c est-a-dire aux princes qui soutenaient le partí de 
l'empire contre les usurpations des papes; de re-
connaítre que ceux-ci, et non les empereurs d'Al-
lemagne, avaient seuls droit á la possession de 
Ferrare et de quelques-autres yilles, dont ses 
prédécesseurs avaient déjáréclaméla souveraineté, 
de méme qu'ácelle des íles deSicile, de Sardaigne,' 
de Corsé et de tout ce que les différentes mers du 
monde en renferment dans leur vaste étendue. 
Charles ne fit aucune diííiculté de se soumettre á 
tout; ce qui engagea Pétrarque etles autres ecri-
vains contemporains á signaler hautement I'infáme 
bassesse de Charles et lorgueil, l'arrogance, l'am-
bition, l'avarice etles infamias de la cour de Home, 
que ce fameux poete compare á Babyíone, avcc 
une telle énergie de pinccau, que Ies prolestans 
du seiziéme et du dix-septiéme siécle n'ont peut-



étre rien piiblié de plus violent que les tableau* 
de ce catholique italien, temoin oculaire de tout 
ce qu'il raconte. Mathieu Yillani n'a pas été moins 
fidéle dans les détails qu'il nous a laissés sur cette 
cour, et on peut en diré presque aulant de Saint-' 
Anlonin de Florence, qui ne s exprime en termes 
un peu plus modérés, que par ménagement pour 
les papes et par respect pour les idées générales 
de ce temps-lá. 

Fidéle á ses principes, Clément V I prétendit 
gouverner le royanme de Naples, pendant la mi-
norité de la reine Jeanne, comme son tuteur légi-
time, par ledroitde souveraineté directe qu'il s'at-
tribuait sur les royaumes, et quoique Robert, 
l'aieul de la princesse, lui eút donné par son tes-
tament des tuteurs et des ministres. Sa politique 
fut la méme á l'égard des princes de la maison 
d'Aragón, qui régnaient en Sicile; mais l'événe-
ment ne répondit pas á ses espérances. 

I I investit du droit de souveraineté sur les íles 
Canarios, Louis Espagna de la Cerda, qui descen-
dait de l'infant de la Cerda, á condition de se re-
connaitre vassal et tributaire du Saint-Siége, et de 
convenir que ce pays était un fief apostolique, 
quoiqu'il fút soumis á des peuples idolátres, et que 
Louis dút en faire la conquéte á ses frais, ce qui 
cependant n'eut pas lieu. 

I I nomma á une foule d'évéchés de toutes les 
parties du monde chrétien, des sujets étrangers á 
ees royaumes, et qui ne résidaient point daos 
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ícurs églises. Plusienrs princes s'en étant plaints, 
particaliérementles rois d'Anglctcrre et de Castille, 
i l fit des réponses si frivoles et si insigniíiantes, 
qu'on \ i t bien par-lá le peu d'estime qu'il ayait 
pour les souvcrains. 

Les plamtes se multipliaient de toutes parts 
centre Ies entreprises et les usurpations desmoines 
mendians, en sorte que leur suppression était vive-
ment demandée. Quelques eardinaux youlurent 
engager Clément VI á les soumettre á une réforme; 
mais i l méprisa íeurs conseils, et leur reproeha 
leurs riehesses et leur vie scandaleuse, sans réílé-
chir que connaítre le mal, et ne point y remédier, 
c'était se rendre coupable pour un motif d'intérét 
personnel. 

I I eut de grands démeles avec le roi d'Aragon 
Fierre XY, qui parvint á tout concilier á forcé 
d'argen-t, comme tous les autres gouvernemens 
qui youlurent employer ce moyen. 

I I excommimia Jean Visconti, archeyéque de 
Milán, pour avoir usurpé la souyeraineíé de la 
ville de Bologne. On attribua á ce prélat une 
lettre adresséc par íe prince des ténéhres á son 
vicairc Cíómentj et auac eardinaux ses con-
seiliers ; cette piéce, qu'un cardinal partisan de 
Yisconti, avait laissé tomber á dessein dans le 
consistoire présidé par le pape, fut ramassée par 
un autre membre du sacre collége , qui la lut. Lu­
cifer y donnait miíle louanges á Clémeut VI et á ses 
eardinaux, pour le zéleet le sucees ayec lesquels ils 
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travailiaient á étendre et á consolicler son royaume 
des ténébres, en employant tout ce qu'ils avaient 
de mérite et de dévouement pour cette belle cause; 
i l finissait ainsi : « Yotre mére, la superbe, vous 
«salue, avec vos soeurs TAvarice, la Luxure, et 
»leurs compagnes, lesquelles espérent trlompher 
» avec les secours que vous leur prétez continuelle-
«ment: donné au sein derenfer, en présence d'un 
j> grand nombre de diables. » Quoique le pape ne 
doutát pas que i'archevéquene fútl'auteur de cette 
letlre, il se réconcilia cependant avec lu i , aprés 
en avoir recu une somme considerable dar-
gent, leva son excommunication, et lui accorda 
l'investiture de Milán et deBologne , pour Fespace 
de douze années, á condition qu'il paierait, comme 
vassal du Saint-Siége, douze mille florins d'or 
par an. Milán était ville impériale et la capitale 
du royaume d'Italie : on n'y eút aucun égard dans 
le traité. 

Cette conduite du pape et de Visconti faisaít 
diré á Mathieu Villani, qui contirmait alors Fhis-
toire que son frére Jean avait commencée, que le 
dévouemment au Saint-Siége, aidé du secours de 
l'argent, obtenait auprés des papes unplein succés 
dans les aíFaires. 

Ce fut lemoyen qu'employa Casimir l í l , roí de 
Pologne, pour engager ce pape á lever lexcommu-
nication qu'il avait lancee contre lu i , lorsqu'il re-
fusa d eloigner le grand nombre de concubines 
qu'il avait á sa cour. D'immenses richcsscs accu-

TOME 11. y 
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mulées par des moyens aussi scandaleux, furent 
cmployécs par Glément Y I á élever safamille. dont 
la dépraYation ajoutait au déshonneur du chef de 
l'Eglise. 

Dans le trente-uniéme chapitredu premier livre 
des Révélations de Sainte-Brigitte, qui vivait dans 
ce temps-lá, on lit que Jésus-Chrisl apparut á 
cette Sainte, et lui dit que le pape Glément Y I 
était le meurtrier des ámes, le destructeur du 
troupeau chréüen, et plus abominable que les 
juifs, plus ennemi de Jésus-Christ que Judas; 
plus injuste que Pilate, et plus méchant que L u ­
cifer. 



. I N N O C E N T W Í , 

C X C I X " P O N T I F E . — DE l55i2 A l562. 

ETIENNE D'AIBERT, né dans le diocése de Limones 
cardinal évéque d'Ostie, el cinquiéme pape d'Avil 
gnon, fut elevé ácetíe digmté le 18. déceiiibre i35o 
etpritlenom d'Innocent Y I ; i l m o u r u t á Ávígnon 
le 12 septembre 1362, sans avoir jamáis vu SOQ 
église. I I est du petit nombre des papes de celte 
époque dont la yie fut sans scandale; car, s'il tra-
vailla constamment á lelévation de sa fa'mille ií 
eutdumoinslebonbeurd'y rcncontrcr des hommes 
instruits et d'une condnite réguiiére. I I reforma 
quelques abns sur les reserves apostoiiques et Ies 
droits ecclésiastiques. 

Sous ce pontificat, des bandes redoutables de 
brigands se mirent á désoler un grand nombre de 
diocéses; le vol, l'incendie et les crimes de touíe 
espéce marquaient partouí leur passage; ils avalen t 
pris le nom de fardvenus, et ils s'approcliérent 
d Avsgnon avec rintention de surprendre Ja vílle 
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oü Us espéraient trouver de grands trésors Inno-
cent Y l crut les arréter en les excomiimniant; iiiais 
ils se moquérent de ses anathémes, et ils seraient 
entres dans la ville, si le marquis de Montferrat 
n'eüt tronvé un meilleur moyen de s'en débarras-
ser. 11 leur íit remettre une grosse somme d'argent 
de la part du pape , et leur en promit un seconde 
plus considerable, á condition qu'ilsn'entreraient 
pas dans la ville, et qu'ils iraient en Italie faire la 
guerre aux ennemis de l'Église qui s'étaient révoltés 
sur plusieurs points de ce pays. Ils promirent ce 
qu'on leur demandait, et ce fléau alia ravager 
d'antres pro\inces. 
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U R B A I N V, 

GUILLAÜME , né a Grisac en Gévaudan, moine 
béiiédictin et abbé de Sainl-Yictor de Marseille, 
fut élu pape daus le mois de septembre i562, 
quoiqu'il ne fút point encoré cardinal. 11 avait 
quitfé Avignon, et était arriyé á Florence, d'oú il 
devait se rendre avec la qualilé de Nonce, dans le 
royanme de Naples. Les priéres dn monarque fran-
cais ne pnrent le reteñir dans le royanme, et i l 
quitta Avignon, le 5o avrü 1067, pour se rendre 
en Italie; i l arriva á Rome, le 25 mai, et íit son 
entrée publique dans cetteville, le 6 octobre sui-
vant. On concoit la joie des llomains en revoyant 
le chef de l'Eglise, aprés une absence qui avait 
duré soixante ans. Urbain revint cependant á Avi­
gnon et y mourut le ic^décembre i Syo. Queiques 
auteurs prétendent que Tobjet de son voyage avait 
été de pacifier les différends survenus entre les rois 



de France et d'Angleíerre : mais, Francois Pétrar-
que assure que ce n etait lá qu'un prétexte , et il 
íaut convenir que le pape pouvait facileraent re-
concilier Ies deux souverains saris faire ce long 
voyage. 

Urbain Y étaiit sorti un jour de Saint-Jean-de-
Latran pour se rendre en procession au Vatican, 
evita le grand détour que ses prédécesseurs avaient 
coutume de faire pour ne pas voir le lieu oú s etait 
passé Faccident scandaleux de la papes se Jeanne. 
L'abhé Fleuri en conclut que Fon commencait 
á ne voir qu'une fable dans cette histoire; j'avoue 
que je ne sens pas la justesse de cette conclusión; 
tout ce qu'il est permis d'en induire, c'est tpOUr-
bain V pensa qu'il était ridicule de tourner la 
place, puisque cette précauüon tendait á prouver 
le fait, et que le plus sur moyen d'en. effacer le 
souvenir, était de sen moquer. 

Urbain V tira du sancta -sanctorum les chefs 
de Saint-Fierre et de Sain t-Paul, et les placa sur des 
statues d'argentádemi-corps; celuideSaint-Pierre 
portait la tiare avec les trois couronnes, ce qui á 
fait croire á queíques historiens que ce pape fut 
le premier qui en mit trois sur sa tete. 11 n'estpas 
ccrtain néanmoins qu'il y en eut alors plus de 
deux. Sur le point de mourir, Urbain protesta 
solenneiíement que si, avant d'étre pape, i l avait 
cru , d i l , enseigné ou écrií: quelque chose de con­
tra i re á Ja sainte foi catholique, i l en faisait en ce 
jiioment la rétractation la plus formclle, en se sou-
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mettant á la pénilence qui lui serait imposéc par 

se. Son prédécesseur avaitfaitunedéclaration 
semblable, et, comme l'hisloire nous apprend que 
Jean X X I I en avait donné Texemple, on doit en 
conclure que les papes eux-mémes ne se croyaient 
pas infaillibles ; on sait d'ailleurs que Topinion de 
rinfaillibilíté du pape est beaueoup plus moderne. 

Urbain V aima la paix autant que son prédé­
cesseur , et montra la mérae sagesse. Si je voyais 
ees deux papes au nombre de ceux que I'Église a 
canonisés, j'applaudirais ácette mesure. Mais com­
bien de miracles n'a-l-on pas supposés, pour ac-
corder cet honneur á des ponlifes scandaleux, ty-
rans, perturbateurs, et dont les passions cachées 
sous le mantean de la religión ont couYert la terre 
de sang et de calamités! 
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G R E G O I R E X I , 

CCl" PONTIFE. — DE IO7O A 107< 

FIERRE ROGER, neveude Clément V I , né comme 
lui prés de Limoges, cardinal diacre du titre de 
Sainte-Marie-iXeuve, fut élu pape á Avignon, et 
prit le nom de Grégoire X I , le 5o décembre 1570 ; 
i l fut le septiéme et le dernier des papes legitimes 
qui tinrent leur eour á Avignon. I I transféra le 
siége pontifical á Romeponry faire sarésidenceor-
dinaire; sonentrée, qui eutlieule 17 janvier 1077, 
c'est-á-dire, soixante-treize ans aprés l'établisse-
mentdespapesdeFrance,futunvérilabletriomplie, 
á cause de rempressement avec lequel i l fut recu 
par les Uomains. Cependant il songeait déjá á re-
tourner en France, lorsque la mort vint le sur-
prendre, le 27 mars 1578, et donner lieu au grand 
^chisme d'Occident; cette nouvelle calamité de 
l'Europe dura cinquanteetun ans, et fut produite 
par la funeste ambition des papes, qui leur faisait 
croire qu'ils étaientlesévéquesoecuméniques, c'est-



á-dire universeis, malgré la déclaration contraire 
de Saint-Grégoire-le-Grand ; dominés par cctte 
orgueiJIeusepensée, ils se considcraient non comme 
les évéques de Rome, mais comme ceux de l'Eglise 
universelle , et ils en liraient cette conscquence 
qu'ils ne cessaient pas derésider dans leur évéché, 
quoiqu'ils ñissent á Avignon. 

Ce déplacement de la cour ponlificale fut cause 
qae Ies sept papes élus en France furent des Tran­
cáis , que la majorité du sacre collége se trouva 
composée de cardinanx de la méme nation, qu'Ur-
bain V voulut goúter de nouveau les délices d'A-
\ignon, et que Grégoire X I fut sur le point de 
l'imiter; delá aupsi le chagrín que causa aux car­
dinanx francais rélection d'ürbain Y I qui étaít 
iltalien, et le parti qu'ils prirent de nommer, au 
mépris de l 'unité, un autre pape de leur nation 
qui fut Giément V I I ; de la 1 etablissement de l'anti-
pape á Avignon méme, le séjour d'affection des 
cardinanx francais; de la tous les efíbrísqui furent 
tentés pour le faire reconnaitre cn-decá des monts 
et la durée du scandale produite par le schisme 
que les princes avaient intérét de soutenir; de la 
en fin, une foule de malheurs spirituels et tempe­
réis qui n'auraient pas cu lieu, si les pontifes 
romains eussent respecté la déclaration par la-
quelle Saint-Grégoire le grand avait fai t en tendré 
que l'cvéque de Rome non-seulement n'est point 
l'évéque oecuménique, mais ne peut jamáis le 
devenir, parce qu'il réunirait dans sa personne 
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l'épiscopat tout entier, lequel appartient, suivant 
Ije texte de rÉvangile, á tous les apotres en générai 
et á cliacun d'eux en particulier; doctrine d'au-
tant plus respectable qu'elle a été professée par un 
des papes les plus zélés pour les droits du Saint-
Siége, et les plus attentifs á éleudre son autorité. 
á restreindre celle des patriarches, des exarques, 
des primats et des métropolitains, les seuls (hors 
les cas extraordinaires) avec lesquels 11 eut eujus-
qu'alors des relations directes. 

Au reste, si Grégoire X I ne fut point aussi pa­
cifique qu'Innocent VI et qu'Urbain V , on ne peut 
du moins luí reprocher d'avoir mis le trouble et la 
división dans l'Église , comme l'avaient fait les 
autres papes Avignonais. 11 est \'rai qu'il déclara 
la guerre aux Visconti de Milán et á quelques 
autres seigneurs, lorsqu'il vit que les excommu-
nications restaient sans efíet; mais une sage poli-
tique le porta á la tei miner promptement. On peut 
le blámer avec plus de raison de la conduite qu'il 
tint avec Wiclef; sa sévérité irrita ce novateur, et 
rendit toulc réconciliation impossible. 
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U R B A I N V I , 

C C l l " PONTIFE. DE iS^S A l3Sg. 

Vingt-troisieme schisrae. 

Nous voicí arrivés á lepoque oú les plus grands 
scandalcs devaient prouver aux hommes de bonne 
íbi, combien i l élait téméraire de préíendre que 
c'est le Saint-Esprit lui-méme qui, pour 1 edifica-
tion des fidéles, dirige lelection des chefs de 
son église. S'il en était ainsi, jamáis il n'y aurait de 
scliisme parmi les catholiques, et tous Ies papes 
seraient plus saints et meilleurs les uns que les 
autres. Comme nous voyons le contraire, il est 
impossible de défendre lesystéme que je combats, 
sans aecuser le Saint-Esprit de manquer de puis-
sanee, de sagesse et de bonté , ce qui serait un 
blasphéme plein d'hérésie. 

A la mort de Grégoire X I , il y avait vingt-trois 
cardinaux, six á Avignon, un en Toscane et seize 
a Home. Le choix du nouYeau pape dépendait de 
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ees derniers qui entrérent dans le conelave, le 
17 avril iSyS. Douze étaient Francais et pouvaient 
faire tomber leurs suíFrages sur un cardinal de 
leur nation; mais ils se divisérent; les cardinaux 
gascons voulaient choisir un pape parmi eux, et 
les autres en poposaient un de leurs provinces, 
pendant que les quatre cardinaux d'Italie son-
geaient á nommer un italien. 

Le peuple semutina et vint entourer le conclave 
en crian t : Nous demandons un 'pape qui soit 
romain. I I est certain que ce mouvement pouvait 
devenir funeste aux électeurs , si le choix ne tom-
bait pas sur un cardinal d'Italie : en efíet, ils ne 
crurent pas que le danger eút cessé, quoiqu'ils 
eusseotnomméun Napolitain, et ilsfirentannoncer 
aux séditieux que Francois Tebaldeschi, cardinal 
de Saint-Pierre, et romain , venait d etre nommé, 
quoique le véritable élu fút Barthélemi Prignani, 
archevéque de Bari, dans le royanme de Naples. 
La vérilé ne fut connue que lorsqu'on put croire 
qu'il n'y avait plus aucun danger á l'annoncer. 

La consécrationdu nouveau pape (Urbain V I ) , 
se fit le 18 , et le 19, les cardinaux en informérent 
leurs collcgues absens. Maisrorgueil du chef qu'ils 
venaient de se donner leur parut bientót si insup-
portable, qu'ils quittérent Rome vers le miiieu 
du mois de mal, pour se retirer á Anagni, dans la 
Campanie, et ensuite á Fondi, oú les onze cardi­
naux italiens se réunirent aux douze francais. lis 
adressérent de la une circulaire á touíes les Églises 
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catholiques , déiioncant comme nulie 1 election du 
nouveau pape, ainsi quetous les actes subséquens , 
comme leur ayant élé extorqués par Ies menaces 
d'ime mort presque cerlaine, dont ils netaient 
délivrés que depuis qu'ils avaient quilté Home pour 
recouvrer leur indépendance. lis sommérent en-
suite plusieurs fois Urbain VI d'abdiquer la tiare, 
parce qu'ils allaient procéder á une nouvelle 
election, et qu'il était de son devoir de preve­
nir un nouveau schisme. Le pape motiva son refus 
sur la légitimité des suffrages qui l'avaient elevé 
au troné pontifical, en sorte que, le 21 septembre 
suivant, les cardinaux réunis á Fondi, élurent á 
sa place Robertde Ginebre, membre du conclave: 
cette election fut annoncée aux cardinaux absens, 
qui l'approuvérent, et Robert fut couronné le 3i 
octobre, sous le nom de Clément V i l : il íixa quel-
que temps aprés, sa résidence á Avignon. 

Depuis cet événement^ FÉglise catholique eut 
deux chefs, sans qu'on pút savoir avec certilude 
quel était le légitime. En effet, d'un cóté, i l était 
incontestable que Félection d'Urbain Y I n'avaitpas 
été libre, et de Fautre, elle paraissait ratifiée et 
renouvelée par les actes nombreux d'administra-
lion signés par les cardinaux, et qui semblaient 
appartenir á des temps oú toute crainte avait cessé. 
Cette double circonstance fut cause que les nations 
catholiques se divisérent, ainsi que les cardinaux, 
en deux partís, les unes par intérét, et les autrcs 
par opinión. 
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L'empire d'AHemagne et le royaume de INaples 

avaient des raisons politiques pour reconnailre 
Urbain. La France s'mtéressaií pour ClémentVíl, 
et l'Angleterre, par opposition au systéme de sa 
rivale, avec qui elleéíaitconlinuelleinont en guerre, 
se decida pour le premier. I I était de risitérét de 
TAragon de se soumeltre á Clément V I I , á cause 
du voisinage da cómlat Venaissin; les mémes 1110-
tifs agissaient également sur la Navarre, dont uoe 
]>arlie était soumise á la France. La Castille prit le 
paríi d'attendre jusqu'á ce qu'on fút mieux iní-
truit de la vérité. Quelque temps aprés, Fierre de 
Lutía,cardinal aragonais ,rundeceux qui avaient 
élu Clément V i l , Femporta et entrama la Sicile, 
l'Ecosse et File de Ghypre dans son parti. 

On était si embarrassé pour disliugucr la véri-
table élection canonique, que les opinions se trou-
verent partagées , non-seulement dans chaqué 
royaume, inais jusque dans chaqué couvent, et 
dans le sein de chaqué famille. On tro uve ménie 
dans les deux partis des hommes que l'Église a 
canonisés. Sainte Catherine de Sienne, religieuse 
de Fordre de Saint-Dominique, qui jouait alors 
un role bien supérieur á celui que son sexe sem-
blait permeítre, écrivit en faveur d'Urbain V I ; et 
Saint-Vineent Ferrier, religieux du méme inslitut, 
qui n'est pasmoins célebre que cette sainte, pour 
ses miracles et ses révélations, se soumit á Clé­
ment V I I . Cette división eut encoré lieu dans beau-
coup d'autres ordres monastiques. 



Le fanatisme enfanta la fureur et les pcrsécu-
tions. L'erme d'augmenter les íbrces de leur partí, 
engagea Ies deux papes á tolérer el méme á com-
mettre respectivement de grandes injuslices. Des 
guerres scandaleuses, auxquelles 011 croyail de-
voir donner la religión ponr molif, armérent les 
deux compétiteurs Tun centre Tautre, et comme 
on ne pouvait les soulenir sans argent, ürbain et 
Clément accabléreDt d'impóts et d'exactions les 
Églises; et les prétres qui s'étaient déclarés leurs 
partisans, vendirent les orneinens, et jusquaux 
vases sacrés, et engagérent les biens-fonds et les 
rentes perpétuelíes des communantés ecclésias-
tiques. Les suites de cette guerre insensée plon-
gérent pour cinquante ans rEurope dans la misére 
et Ies calamites de toule espéce; et cependant i l 
n'y a pas dephilosophechrétien quine reconnaisse 
qu'elle était sans motif, et qu'il eút suffi, pour la 
faire cesser, que les souverains ne mélassent pas 
les intérets imagioaires de leur politique avec ceux 
de la religión. 

Si chaqué plince eút adopté pour máxime de 
faire administrer l'Église de sa nation par un pa-
triarche ou un primat, jasqu'au moment oú Ies 
cardinaux se seraient accordés á rejeter Fun et á 
reconnaitrerautre, et deneleurfournir nihommes 
ni argent, bientót on eút vu les deux partis dans 
la nécessité de renoncer á leurs prétentions, et de 
consentir á la mesure d'une troisiéme élection. 
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Je place ürbain VI dans la succession des papes, 

pour me conformer á l'ordre numéi ique, parce 
qu'il fut élu le premier, et que cet usage s'est de-
puis introduit et a été consacré dans l'histoire; 
mais il n en faut pas conclure que je préfére sa 
cause a celle de Ciément, puisque le concile ge­
neral de Constance ne se crut point assez éclairé 
pour prononcer sur la question, et prit le partí 
deles obliger l'unet l'autre áabdiquer, sous peine 
d'étre déchus de leur droit. 

ürbain fut un mécliant homme, orgueilleux, et 
d'une imprudence extreme. Son audace et ses pro-
cédés violens á l'égard des cardinaux, dés qu'il se 
crut yéritablement pape, íurent la seule cause de 
ce schisme \iolent. S'il n'avait pas irrité le sacre 
collége par sa mdesse, les cardinaux ne se fussent 
point separes de lui. Pvien de plus cruel cpie sa sé-
vérité á legard de 1 evéque d'Aquilée et de cinq 
cardinaux qu'il a\ait nommés. Sur le simple soup-
con d'un complot tramé centre sa personne, mais 
dont i l lui fut impossible d'acquérir la moindre 
preuve, i l les fit mettre á la question, et assista 
lui-méme aux tourmens de ees malheureuses créa-
tures, qui protestérent jusqu'á la mort, de leur 
innocence, et citérent au tribunal de Dieu leur 
impitoyable bourreau. 

11 dépouilla la reine Jeanne de son royanme de 
ISaples, parce qu'elle avait abandonné son partí 
pour celui díe Ciément, et il le domia á Charles I I I 
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de l a P a i X s duc de Durazzo, arriére-petít-fils da 
cóté paternel de Charles I I , le Boiteux; mais, aprés 
en avoir separé laprincipauté de Capone, le duché 
d'Amalfi , et d'autres terres, pour les donner á son 
propre neveu Francois Prignani. Ce prince denou-
velle date arracha d'un couvent de Sainte-Claire, 
de Naples, une rellgieuse jeune, beíle, et d'une 
famille distinguée; i l la tint enfermée dans son 
palais pendant plusieurs jours, et, aprés avoir as-
souvi sur elle son infáme brutalité, il la renvoya 
dans son couvent. Des réclamaíions furent adres-
sées á Urbain, qui était alors á Naples; mais, au 
lieu de punir d'une maniere exemplaire le cou-
pable, ilrépondit qu'il fallait passer quelque chose 
á sa jeunesse : ce prétendu jeune homme a\'ait 
plus de quarante ans; i l fut cependant arrété par 
ordre de Charles, et convaincu d'avoir exercé la 
plus grande violence sur sa victime. Les juges pro-
noncérent contre lui la peine de morí. Le pape 
reclama contre ce jugement, prétendant que le rol 
ne pouvait faire mourír personne sans la permis-
sion du Saint-Siége, attendu que la sonveraineté 
du royanme de Naples appartenait au pape. Telle 
fut la lournure que prit ce honteux procés, que 
non-seulement le con pable evita le chátiment qu'il 
avait mérité, mais qu'il parvint á épouser une 
princesse du sang du roi. Celui-ci mourut quelque 
temps aprés , et laissa la con ron ne á son fils L a -
dislas. Urbain íit difficuité de le reconnaítre, et 

TOME 11. i q 
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declara qu'il voulait gouverner lui-méme, comme 
roi, le royanme de Naples; ilfit précher une eroi-
sade contre Clément, et excommunia ses parti-
sans avec plus de rigueur que ceux qui auraient 
fait d'un crucifix lobjet de leurs outrages. Ce 
barbare pontife mourutle 18 octobre iSSg , aprés 
onze ans et demi d'un gouvernement deshonoré 
par mille cruaulés, et sans qu'un seul chrétien 
lémoignát le moindre regret de cet événement. 

Si Clément V I I se montra moins cruel que son 
compétiteur, i l poussa beaucoup plus loin Tava-
rice. I I ne connut aucune borne dans le systéme 
de concussion qu'il exerca sur les Églises et la partie 
du elcrgé qui la^ait reconnu pour légitime. Evé-
chés, abbayes, dignités, canonicats, prébendes, 
chapellenies, pensions sur benéficos et autres re­
venus ecclésiastiques, tout fut mis á l'encan et 
vendu comme une simple marchandise : ce lemps 
est celui des réserves, des expectatwes, des délé-
gations yiagéres, des divisions des titres pour mul-
tiplier les annates, des acquisitions ah intestat 
desbiens des évéques, des vacances, et d'unefoule 
d'autres moyens d'exactions, inconnus avant celie 
inalheureuse époque. Pour juger des ressourecs 
que cette honteuse simonie procura á la cause de 
Clément Y I I , i l suffit d'observer quapiés avoir 
soutenu plusieurs guerres ruineuses, i l restait en­
coré dans le íisc de Rome trois cent mille écus 
d'or lorsqu'il mourut. Cet événement eut lieu 
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le 16 septembre iSg^, a ía suite d'un accés de co-
lére que luí causa la nouvelle que Tuniversité cíe 
París venaít de se plaindre au roi dé France que 
Clément ruinait les études dans son royaume par 
toutes ses exaclions et les autres abus qui s'y com-
mettaient en son nom. 

B O N I F A C E I X , 

CCIH" PONTIfE. —• DE 1389 A lb0b 

L e s chisme continué. 

PIERRE TOMACELLI, cardinal de Naples, fut élu 
pape par quatorze cardinaux qui avaient soutenu 
ürbainYl. 11 fut intronisé sept jours aprés, c'est-
á-dire, le 11 novembre 1389. Sa tiare portait les 
trois couronnes; cel usage paraitavoir été inconnu 
avant luí , dans cette cérémonie, et donna lieu 
de penser combien i l y aurait dambition et de 
vanité dans le systéme du nouveau pape. I I prit 
le nom de Boniface I X , comme s'il eut voulu an-
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noncer, par-lá, la conformité de ses vues avec 
celles de son compatriote BonifaceYIII. Ilétendit et 
perpetua le systéme du tribut indirect des annates 
ecclésiastiques, c'est-á-dire, le revenu d'une année 
de chaqué titre ecclésiastique dont i l signait la 
provisión. Cette dépense des titulaires, jointe aux 
frais de Fexpédition des bulles et de la prise de 
possession, a constitué débiteurs et rendu insol-
vables, dans tous les temps, une multitude de 
prétres morts peu de temps aprés l'arrivée de leurs 
provisions. 

L'année 1400 était celle du Jubilé : Rome vit 
arriver dans ses murs une foule innombrable d'é-
trangers qui ne reconnaissaient cependant que 
Benoit X I I I successeur de Clément, mais qui se 
conformaient, en prenant part au Jubilé, á la bulle 
de ce pape qui avait aussi publié cette solennité á 
Avignon. Boniface eut l'imprudence de souffrir 
qu'iís fussent maltraités et pillés, conduite aussi 
impolitique qu'injuste, qui lui fit perdre l'occa-
sion favorable d'aequérir un grand nombre de 
partisans, et lui attira de nouveaux ennemis. I I 
aíiicha la simonie en vendant les bénéfices ecclé-
siastiques á ceux qui lui en donnaient le plus dar-: 
gent, etles indulgences du Jubilé aux chrétiens qui 
voulaient les gagner sans faire le voyage de Rome. 
L'empereur, le roi d'Angleterre et celui de Franco 
lui ayant proposé d'abdiquer la tiare pour donner 
la paix á TÉglise, pendant que Benoit X I I I renou-
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cerait aussi á ses prétentions, i l rejeta cette propo-
sition et opposa á ees principes une résistance 
opiniátre. 

Enfin, ce pape mourut de colére, comrae son 
prédécesseur, le ier octobre i4o4, á la suite des 
discussions qui s'engagérent entre lui et les délé-
gués de Benoít qui étaient venus lui proposer en 
son nom d avoir une entrevue avec lui dans la ville 
qu'il aurait designée, afm de mettre fin au schisme 
qui aííligeait l'Église. Ces députés aecusérent Bo~ 
niface de simonie, et le dépit qu'il en eut alluma 
sa bile et lui causa une íiévre ardente qui l'em-
porta en peu de jours. 

Clément Y I I mourut sous le pontifical de Boni-
face I X , et les cardinaux de son parti élurent á 
Avignon, le 28 septembre, Fierre de Luna, né en 
Aragón d'une tres-grande famille : i l prit le nom 
de Benoit X I I I . Les cardinaux avaient juré dans 
le conclave que lelection qu'ils allaient faire serait 
sans préjudice des moyens qu'on pourrait imagi-
ner pour détruire le schisme, et la renonciation 
au pontificat était de ce nombre. Mais, quelques 
efforts que fissent les princes qui avaient reconnu 
Benoít X I I I et ceux qui appuyaient BonifacelX, i l 
fut impossible d obtenir son abdication; i l fonda 
son refus sur tous les pretextes que l'ambiíion 
peut alléguer, et qui pouvaieirt faire croire qu'il 
travaillait sérieusement á mettre fin aux maux de 
l'Eglise. Cependant, sa conduite et celle de Boni-
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face prouvaient qu'ils n avaient pas moins d'emie 
de régner Tun que l'autre. Benoií X I I I vit nommer 
et mourir plusieurs papes ses compétiteurs, et 
cette circonstance nous obligera d'en parler encoré 
plusieurs fois. 
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I N N O C E i N T V I I , 

CCIV* PONTIFE. — DE l/jM A I4o6-

L e schísme continué. 

LE 17 du mois d'octobre 1 ^ , les cardmaux 
romains nommérent pour succéder áBoniface I X , 
írosme Meiiorati de Sulmona, cardinal du titre de 
Sainte-Croix, qui fut couromié le 11 novembre, 
et prit le nom d'Innocent V I L A^ant de proceder 
á rélection, ils setaient engagés par serment a 
íravailler de toutes leurs forces á lextinction du 
echisme, et celui qui était élu de^ait méme renon-
cer á la papauté , si cette mesure était jngée neces-
saire á la paix de l'Églíse. Innocent ne jouit que 
pendant deux ans de sa dignité, et mourut le b 
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novembre 1406. I I rejeta la proposiíion d'une en-
trevue que son compétiteur lui avait faite, et vou-
lut qu'il lui íút proposé d'autres moyens de rame-
ner le calme. 11 convoqua un concile général; 
mais revint bientót sur ses pas par la crainte qu ¡ 
luí inspírala politique des souverains. Aprés avoir 
dépouillé Ladislas du royanme de Naples, i l pre-
vit les suites dangereuses que ponvait avoir ce 
coup d'autorité, se réconcilia avec le prince dé-
possédé el le nomma gonfalonier de l'Église ro-
maine. 11 laissa commettre de grandes fautes d'ad-
ministration á son neveu Louis Meliorati, qui fit 
assassiner plusieurs Romains, membres du consis-
toire, jusqne dans le palais pontifical, on le sénat 
les avait envoyés pour y défendre les intéréts de la 
ville. 

Pendant que ees choses se passaient á Rome, 
Benoit X I I I protestait, á Avignon, de son amour 
pour la paix; mais sa conduite répondait mal á 
ses discours, et son opiniátreté était toujours la 
méme: il continuait ses exactions sur les églises 
de France, et inventait chaqué jour quelque nou-
veau moyen d'en obtenir de l'argent. Le roi de 
France, d'aprés l'avis de l'université de Paris, ré-
soiut de proposer un concile général, et ce fut 
dans cet intervalle, qu'Innocent V i l mourut á 
Home. 
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GRÉGOIRE X H , 

CCY* PONTIFE. — DE l4o6 A l̂ og^ 

Le schisme éontinue. 

LES cardínaux romains, assemblés en conclave 
le 2 5 novembre 1406, ne se contentérent pas de 
renouveler la promesse et les conventions faites 
dans le^ élections précédentes, ilsconvinrentaussi 
que, pour éteindre le schisme, non-seulement le 
nouveau pape renoncerait á sa dignité, si on le lui 
proposait, mais encoré, que les cardinaux seréu-
niraient dans une seule assemblée pour le choix 
d'un pape de TEglise universelle. Le 5o du méme 
mois, Ange Corrario, de Venise, cardinal du titre 
de Saint-Marc , fut élu successeur d'Innocent Y I I . 
I I prit le nom de Grégoire X I I , et ratifia aussitót 
rengagement qu'il avait pris d'abdiquer la pa­
pante, si la proposition lui en était faite par les 
cardinaux : i l était ágé de 70 ans, et passait pour 
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TUII homme de bien. I I annonca lui-méme au peu-
p!e romain q u ' i l était prét á remeltre la liare 
pour assurer le repos de l'Église. Cette conduite 
íut a g r é a b l e á tout le monde, et Ies membres du 
sacré collége ne doutérent plus que le schisme ne 
fút sur le point de finir, d'autant que Charles Y I 
de France t raYail lai t alors de bonne foi á obtenir 
deBenoít X I I I le méme sacrifice. 

L'evenement prouva que la vertu de GregoireXIII 
netait que de l'hypocrisie, et une de ees vaines 
protestations, ressource ordinaire des hommes 
ambitieux. I I dissimula tant que le moment de te­
ñir sa promesse luí parut éloigné; mais le mas­
que tomba, lorsqu'il fut impossible de cacher 
plus long-temps ses desseins. I I declara plusieurs 
fois qu'il renoncerait ala papaulé, si Benoít en don-
nait l'exemple le premier ; et celui-ci tint le méme 
langage á l'égard de Grégoire. I I y euí de fortes 
raisons de croire qu'ils s'élaient rendus coupables 
de collusion pour se maintenir chacun sur leur 
siége, pendant qu'ils se montraient d'accord pour 
abdiquer, et divises seulement sur la question de 
savoir qui abdiquerait le premier. 

Les cardinaux du partí de Grégoire surent 
en fin á quoi s'en teñir sur son compte, et, résolus 
de venir á bout de leur dessein, ils écrlvirent á 
ceux de leurs collégues qui avaient nommé Be­
noít X I I I , au roi de France et á d'auíres souyerains, 
qu'il leur semblait indispensable de convoquer un 
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coacile général oú tons les cardinaux s'assem-
bleraient pour déposer en méme temps les deux 
papes. 

Cette afFaire offrait de grandes difíicultés : on 
parvint néanmoins áconvoquer nn concile général 
áPise oú, par un décret solennel du 5 juillet 1409, 
Ange Corrario ou Grégoire X I I , et Fierre de Luna 
ou Benoit X I I I , furent déclarés schismatiques, 
liérétiques, parjures, auteurs d'un grand seandale 
pour l'Église, incorrigibles et indignes de tout 
honneur et de toute digniíé : défense ieur était 
faite de se croire plus long-temps cliefs de l'Église, 
et i l était enjoint á tous Ies princes dont les en-
voyés étaient présens au concile, de méme qu'á 
tous les autres, en vertu de la sainte obéissance 
qu'ils devaient á l'assemblée, de ne plus reconnai-
tre aucun des deux antagonistes, attendu que le 
Saint-Siége devait étre considéré comme vacant, 
jusqu'á ce que le concile eút nommé un nouveau 
pape pour l'occuper. 

La conduite de Benoit X I I I avait été si impoliíi-
que, que les cardinaux des deux partís se réuni-
rent pour faire exécuter la résolution du concile. 
Ce fut alors que le fougueux pontife fulmina une 
imlle d'excommunication contre le roi de France 
et contre ceux qui proposeraient des moyeos de 
conciliation pour mettre fin au scliisme: la ma­
niere dont elle fut publiée était trés-oíFensante 
pour la majesté royale, et Charles V I ayant consulté 
Fumversité de Paris et les universités des autres 
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parties du royaume, ainsi qu'une assemblée nóm­
brense d'évéques, de conseillers et de jurisconsul-
tes, défendit de reconnaítre ál'avenir Benoít X I I I , 
et doona ordre en méme temps de l'arréter dans 
Avignon. 

Le pape, prévenu du dessein formé centre sa 
personne, quitta brusquement sa residence, et se 
refugia á Perpignan qui appartenait alors au roi 
d'Aragon. Sur ees entrefaites, les cardinaux que 
Forgueil, la dureté, l'ambition démesurée de ce 
pape, et la mauvaise foi avec laquelle i l traitait les 
aíFaires les plus importantes de l'Église, avaient 
enliérement éloignés de son parti, profitérent de 
ees circónstances pour se réuniravec les cardinaux 
de Grégoire au concile général de Pise. 
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A L E X A N D R E V, 

CGVIe i'OíiTIIE. — DE l/fOg A l410-

L e s chisme continué. 

LE 26 juin 1409, le concile assemblé á Pise, 
élut, pour pape légitime, Fierre Filargio, religieux 
franciscain, cardinal archevéqiie de Milán, qui 
futcouronné le 7 juillet, et prit le nom d'Alexan-
dre V. Le nouveau concile piiblia, le 10 janvier 
i 4 i o , une bulle par laquelle i l confirmait la sen-
tence et Ies autres mesures du dernier concile. 

Néanmoins, le schisme durait toujours, parce 
que les deux papes déposés, loin de se soumettre 
á la résolution du concile et á la bulle d'Alexandre, 
continuérent de gouverner les Églises qui les 
avaient rcconnus ; Grégoire X I I s'établit d'abord á 
Aquilée, sous la protection de Rupert, qui dispu-
tait Tempire á Venceslas , et ensuite á Gaéte, a veo 
Ladislas, roi de Naples, pendant que Benoit X I I I 
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était á Perpignan, soutenu par Martin, roi d'Ara­
gón. Chacun des deux rebelles créa des cardinaux, 
secomposa une cour et ajouta, par cette confu­
sión de pouvoirs, de nouveaux maux á ceux qui 
déchiraient depuis long-temps la religión et l'É-
glise. Rupert, Martin et Ladislas en étaient les pre-
miers auteurs, puisqu'il ne tenait qua eux de 
meltre fin á la división, en faisantarréter et punir 
les deux antipapes. 

I I est hors de mon sujet de fixer l'attention de 
mes lecteurs sur la conduite des princes que je 
viens de nommer, puisque je n ecris que l'liistoire 
des papes. Je me borne done á faire remarquer ici 
combien 11 est étrange de voir les partisans de la 
cour de Rome soutenir que la nomination des 
papes se fait sous Imspiration du Saint-Esprit, 
afin que l'élu soit capable de gouverner l'Église de 
Jésus-Ghrist. Alexandre V mourut le 3 mai de cette 
année, aprés un pontificat de dix mois et huit jours, 
pendant lequel i l n'avait cessé de diré : Je devins 
pauvre, íorsque j e fus nommé cardinal ; au-
jourd'huij, assis sur l a chaire de Sainl-Pierre, 
j e ne sais qu'un mendiant. Ce régne si court fut 
rempli de mesures extravagantes. Alexandre Vex-
communia et déposa Ladislas, roi de Waples; i l 
accorda, aux religieux franciscains, le droit de 
précher et deconfesser sans lautorisation des évé-
ques et des cures , et de recevoir des dimes et des 
offrandes de ceux qui voudraient leur en faire. 
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Ceüe coiicluite indisposa contrelui le roi de Franco 
et plusieurs autres princes, et Jean X X I I I révoqua 
bientót tous ees priviléges. 

J E A N X X I I I , 

CCVII* PONTIFE. DE l 4 l O A l4l7-

L e schisrae continué. 

ALEXANDRE V étantmortáBologne, lescardinaux 
qui Favaient accompagné dans cette ville élurent 
pour son successeur, Baithazar Cossa^ d'une fa-
inille noble de Naples, et cardinal diacre du titre 
de Saint-Eiistache, qui fut couronné sous le nom 
de Jean X X I I I . Léonard d'Arezzo nous peint ce 
pape, dont i l fnt le secrétaire, comme ayant eu 
plus de goút et de talent pour le maniement des 
afíaires temporeiles, que pour celles de l'Église, et 
i l l'accuse d'avoir été fort libre dans ses moeurs. I I 
avait vécu publiquement avec une dame Napoli-
íaine qu'il ayait enlevée á son mari, et il était si 
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notoirement simoniaque, qu'il vendait, sans dís-
crétion, les bénéíices ecclésiastiques á ceux qui en 
offraient le plus. Pendant ses légations de Bologne 
et de Milán, il avait fait des emprunts forcés, et en 
avalt gardé les produits qui étaient immenses. 

Platina assure qu'il acheta, au poids de l'or, les 
suífrages des cardinaux pour étre pape, en leur 
recommandant, non de le nommer, mais de luí 
présenter la robe pontificale pour la donner á celui 
qui devait étre élu: á peine Feut-il en son pouvoir 
qu'il sen affubla lui-méme en disant : C'est 
moi qui suis pape. Les cardinaux fermérent les 
yeux sur ce scandale et coníirmérent son propre 
choix. 

I I eut différens démélés avec Ladislas, roi de 
Naples , dont la morale n etait pas moins reláchée 
que la sienne: il excommunia ce prince et luí ota sa 
couronne : mais bientót aprés, séduitpar les offres 
d'argentde son ennemi , i l se reconcilia avec lui* 
et le rétablit dans ses droits. Quelque temps aprés, 
Rome tomba au pouYoir de Ladislas qui la traita 
plus mal que les barbares du cinquiéme siécle. 
Jean renouvela ses anathémes, ét les représailles 
ne cessérent pas pendant toute la durée de ce 
pontificat. 

L'empereur Sigismond, qui avait á coeurdefaire 
cesser le schisme, parvint á faire assembler un 
nouveau concile général á Constance, ou les ambas-
sadeurs de toutes les nations et des députés des 
difíerentes Églises eurent ordre de se rendre. L'ac-
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cordfutentier entre eux et les cardinanx, lesévéques 
et les docteurs de l'assemblée; et on y travailía 
avec zéle, et utilement ponr la chrétienté. On y fit 
le procés á Jean X X H . I I fut prouvé qu'il avait 
cnmmis de grands crimes, entre autres, ceiui de 
lempoisonnement de son prédécesseur Alexan-
dre V. Le décret de sa déposition fut porté le 29 
mai 1415. 

Grégoire X I I était protégé par Ladislas, roí de Na-
ples,aucommencemenldupontificat de Jean X X I I I ; 
mais, lorsque celui-ci fut réconcilie' avec le 1110-
narque, Grégoire, craignant pour sa personne, 
se retira á Rimini avec trois cardinaux, et y vécut 
peudant trois ans sous la protection du comte 
Malatesta qui était souverain de cette vilie. Quel-
que temps aprés , i l prit la résolution de renoncer 
au pontifical , et chargea le comte son protecteur 
de porter Tac te de son abdication au concile de 
Constance. Cetle mesure eut lieu Ie4 juillet i 4 i 5 , 
et Grégoire la raüfia dans la suite. I I mourut á 
Rimini, ágé de 92 ans, le 18 oolobre 141̂ 7 

Benoit XIÍI persista dans le schisme avec la plus 
grande opiniátreté, quoique tous les princes de 
son parti reussent abandonné, et que lempereur 
Sigismond eút í'ait lui-méme le voyage de Perpi-
gnan pour le ramener. 11 se relira dans le cháteau 
de Péniscola, situé prés de la mer du royanme de 
Valcnce, sur une langue de terre baltue de trois 
cótéspar les flols. Le conciledeGonstance adopta, 
ie 26 juillet 1417, les résolutións du concile de 

TOME I L i i 



Pise et en décréta de nouvelles , en sorte que ton t 
fut disposé pour l'élection d'un nouveau pape. 
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M A R T I N V, 

I v C V I I l * I ' O N T I F E . — DE A 
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F i n du schisme. 

LE concile de Constance élut pour pape, le 11 no-
vembre i ^ i ' ] , Othon Coionne, né á Rome, cardi­
nal diacre, qui fut reconnu sous le nom de Mar­
tin V, par les envoyés des princes et des Églises. 

Jean X X I I I renouvela son acte de soumission, 
et fut se Jeter aux pieds du nouveau pontife qui le 
recut avec bienveillance et l'admit comme doyen 
dans le collége des cardinaux, avec le droit de 
prendre place dans les consistoires á cóté du pape, 
sur un siége moins elevé que le sien, mais plus 
haut que celui des autres membres du conseil. 
Jean X X I I I mournt le 22 novembre 1419. 
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BeSVín^ Ca-Pc ble ^ VaÍnCre l ' ^ » é ¡ » de "enoitMU, a qm Sig^smond et le conciie de Cons-

tanee avaient envoyé uue ambasSade peudantqu'U 
etmt a Pemscola. I I mourut daus Sa retraite, le 
> V m 1424, et telle était encoré son opiniátreté 
dans le schisme, qu'ÍI ordonna, ayant de mourir 
aox deux eardinaux qu¡ ne Tavaient pas abanl 
rfonné de hn nommer un successenr, lorsqu'il 
a«ra,t ¡es yeux fennés. Cette élection ent lieu en 
cflet et elle lomba sur Gil Munóz, chanoine de 
iíarcelone, qui senomma Clément V I I I . I I Se cn.t 
•nvesti des droits de la papau.é jusqu'en i % m i , 
envoya alors sa renoneiation, et se sounút á Mar-
t.nV,enluiprétantsermentd'obé¡ssance,saufauel 
ques conveutions qu'il obtint eomme eardzna 
cyeque de lortose, par l'entremise d'Alphonse V 
ro, d Aragón. C'est ainsi que finit ce scíusme qul 
avan dure cmquante et un ans, et qui aurait L 
a prem.ere année, si Tempcreur Yenceslas avait 
rayadle ayec autant de zéle que Sigismond á l'é-

temare. 

Martin Vpromit dansleconcdc de Constancede 
veformor les abus qui se commettaient i Rome á 
legard des réseryes, des rentes yiagéres, des ex 
pectat.yes, des pensions, des anuales et des antres 
exaenons qui ayaienl appauyri l'Europe pour satb-
faire au luxe de la cour romaine. Mais cette Sage 
reíorme n eut point lieu , et Martin tolera lous les 
desordres qu. setaient introduits ayant et apré, 
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le schisme. 11 conserva aussi l'usage d'excommu-
nier les peuples et les princes, pour des objets 
purement temperéis. Alphonse Y , roí d'Aragón, 
fut le premier qu'il frappa des anathémes de l ' E -
glise, pour avoir oceupé quelques viiles du royanme 
de INaples, en qnalité de fils adc.ptif et d'héritier 
reconnn de la reine Jcanne Í I , parce que Martin V 
protégeaitLouis d'Anjon, quine pnt réussirnéan-
moins á enleVer ce royanme á son ennemi. 

Martin Y nemontra pas moins d'indiíFérence que 
ses prédécesseurs pour rimportante affaire de la 
réunion de l'Église grecque et de l'Église latine, 
sans autre motif si ce n'est que l'empereur de Cons-
tantinople, Manuel Paléologue, exigeait que l'ac-
cord n'eut lieu que pour ce qui concernait la foi, 
la morale et la discipline universelle, et qu'il ne 
fút pas question de sonmettre les Églises grecques 
et leurs revenus aux cliarges que les papes avaient 
imposées d'eux-mémes aux Églises latines. L'em­
pereur avait aussi demandé qu'il fút tenu un con-
cile general á Constantinople. On sait que depuis 
le temps de Charlemagne, jamáis les papes nont 
voulu accorder une pareille demande , parce qu a 
une si grande distance , i l leur eút été impossible 
d'influer sur les décisions de cette assemblée. Un 
reíus formel eut annoncé, de la part du pape, peu 
de zéle pour le salut des ames. Martin répondit 
qu'il était prét á se concerter avec l'empereur pour 
cette importante affaire, s'il voulait fouruir á la 
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depense des prélatslatins qui se rendraientau con-
cile. I I n'ignorait pas que Manuel Paléologue était 
hors d'état de remplir cetle condition, et c'est ce 
qui l'engagea á lui faire une semblable réponse. 
Personne néanmoins n'y fut trompé. Chacun cher-
chait autrefois á se maintenir; la differetice entre 
Constantinople, Constance, Bales, Florence, Trente 
et plusieurs autres dilles n'était pas de nature á 
inspirer une prétention aussi odieuse. Les histo-
riens les plus sensés conviennent que le projet de 
Fempereur d'Orient causait de la meílance á Mar­
tin V. Celui-ci mourutle 21 février i / f^ i . 
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E l ! G E N E I V , 

CCIXE PONTIFE. — DE l45l A l/fA?" 

Vingt-quatrieme et derniei' schisme. 

GABRIEL Condolmeri , né á Venisc , cardinal 
évéque de Sienne, fut élu pape le 3 mars , et 
couronné sons le nom d'Eugéne IV. Les premiers 
actes de son gouvernement annoncérent un hommc 
dominé par les passions les plus violentes. I I com-
menca par persécuter la famille des Colonne, qui 
était celle de son prédécesseur, sous prétexte qu'ils 
s'étaient appropriés de grands trésors que Martin V 
leur avait, disait-on, laissés en mourant. L'espoir 
de trouver des cómplices parmi les serviteurs de 
ce pape, le porta á les traiter d'une maniere si 
cruelle , qu'il en mourut plus de cent, I I se fit re­
ñí ettre par les Colonne, plus de cent mille florins 
d'or, pourla paix qu'il leur accorda aprés la plus 
violente et la plus longue tyrannie. 

Eugéne convoqua un nouveau concile á Bále, 
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d'aprés les dispositions de celui de Conslance ; 
mais, á peine y eut-on commencé a s'occuper de 
la reforme de la cour de Rome, qu'il prit cette 
assemblée en aversión, et expédia des bulles pour 
la dissoudre. Sa politique ne permettant pas qu'il 
en fút tenu hors de l'Italie, parce qu'il lui était 
moins facile d'y étre le maitre par ses agens, i l in-
diqua pour cette réunion, Bologne, Pavie, Fer­
rare, Florence et Rome. Elle eut bientót lieu en 
effetá Ferrare, et fut ensuite transférée á Florence. 

Les peres du concile de Bále lui réprésenlérent 
que, lorsqu'un concile general avait été réguliére-
ment convoqué , i l n'étaitplus au pouvoir du papo 
de le dissoudre ni de restreindre ses pouvoirs, at-
lendu que tout le corps mystique de FEglise s'y 
Irouvait representé; que le pape n'en était qu'un 
simple membre, obligé comme les autres, malgró 
sa qualité de premier et de principal, au respect 
et á Fobéissance á l'égard du corps tout entier; 
que Jésus-Christ avait voulu nous l'apprendre en 
disant á Saint-Pierre, au su jet de la correclion 
iraternelle, que, si un frére la inéprisait en parti-
culier et en présence de témoins, l'avis devait en 
étre donné á FEglise; que, d'aprés cette doctrine, 
le concile géneral de Constance, reconnu par tout 
le monde chrétien , et par le pape lui-méme , 
comme oecuménique etlégitime, avait declaré que 
tout concile général, réguliérement assemblé, el 
représentant FÉglise catholique, était infaillibíc 
par l'assistance du Saint-Esprit, et supérieur au 



i68 
pape qui é ía i t et deTait l u i étre sonmis pour les 
décisions dogmatiques, rextinclion des schismes 
ét la reforme des abus généraux de la cour ro-
i n a i u e , qui intéressaienl loute la chrétienté. La di­
visión augmenta entre le pape et le concile; ce-
lui-Gi cita Eugéne á comparaitrc eii personne ou 
par ses légats, afin de répondre aux accusations 
que son opiniátreté á vouloir dissoudre le concile, 
avaient fait porter coníre lui comme parjure, re­
lie! le au décret de reforme, quoiqu'il fút un de 
ceux qui en avaient reconnu la nécessitéau concile 
de Constance, qu'il eút juré d'y travailler de toutes 
ses forces, et qu'il eút approuvé la convocation de 
celui de Bale pour la réforrae de l'Eglise, dans son 
chef et dans ses membres. L'empereur obtint plu-
sieurs fois la prolongation du terme accordé au 
pape; mais celui-ci n'en ayant pas profité pour 
obéir au concile, les Peres eurent recours aux avis 
et aux communicalions, et décrétérent qu'on pas-
serait outre, si ees moyens étaient sans efFet. Le 
pape persistant dans son refus, le concile Fajourna 
de nouveau, mais toujours inut'ilement, en sorte 
qu'il fút suspencíu de rexercice du pontiíicat, et 
enfin , aprés plusieurs autres citations inútiles, dé-
poséleaa juin i/pg. 

Le 5 novembre, le concile nomma pour son suc-
cesseur, Amédée, duc de Savoye, qui vivait dans 
la retraite la plus profonde, avec une grande répu-
talion de sainteté. I I fut couronné á Bále, le 2,4jaií-
let i4405 S0lls le nom ^e Félix Y. Ici commenceun 



nouveau schisme, lorsqua peine on voit finir cc-
lui quidivisait l'Eglise depuis cinquanteet un ans. 
Quoiqu'en disent lespartisans de lacour de Rome, 
i l n'y a, ni ne peut y avoirde doutefondésur la va-
lidité et lajnslice de la partie du jugementducon-
ciledeBále, qui declárele pape Engéne digne d'étre 
déposé, comme prévaricalenr, perfide, parjureet 
fauteur de schisme. Elle était Talide , le concite de 
Bale ayant le droit de prononcer, comme celui de 
Constantinople l'avait reconnu, declaré et prati-
qué lui-méme; elle était juste, parce que lesvices 
d'Eugéne l Y , qni l'avaient molivce, ne pouvaient 
étre revoques en doute. Ce pape devait approuver 
et reconnaitre les clécrets de i'assemblée concer-
nant la réforme de I'Église, dans son chef et dans 
ses membres, non-seulcment parce qu'il l'avait pro-
mis et juré , mais encoré parce qu'il éíait urgent 
d'y mettre promptement la main , les Bohémiens, 
disciples de Jean Huss, n'ayant depuis quelque 
temps attaqué la religión calliolique que sur les 
pointsrelatiís á la puissance du pape et á Tabus qu'on 
en faisait, pour coiíipromettre íes libertes et les 
biens des Églises et de leurs ministres. 

Eugéne IV mourut le 25 février 1447, avec la 
consolation de voir le concile de Bale dissous, et 
persuadé que le schisme aílait finir puisqu'on lui 
avait annoncé que la haute vertu de Félix V ne 
iui permettrait pas de faire attendre long-temps sa 
renonciation ; i l se passa néanmoins plus de deux 
ans avant qu'elle ne fut signée. 
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LesRomains etlesauteurs qui portcnt leurs pré-
vcntions dans 1 etude de l'histoirc, prenncnt sujeta 
pour faire l'éloge d'Eugéne IV , de ce qu'il dit 
quand i l fut á son lit de mort. Mais c'est par leurs 
actions, bien plus que par leurs paroles, que les 
liommes doivent étre jugés. Les auteurs de YJlrt 
de vérifier íes dates, avouent qu'Eugéne commit 
des fautes enormes sous son pontiíicat. 11 ne put 
pardonner aux membres du conclave qui n'avaient 
pas voté pour lu i , et i l leur ota le chapean de car­
dinal. Fleuri convient qu'il préféra l'agrandisse-
ment de sa famille á la paix de l'Eglise. I I prodigua 
les richesses á son neveu par des voies illicites et 
méme trés-criminelles. I I fut cause que les lio-
mains se révoltérent contre radminisíration tyran-
nic[ue de ce neveu, et i l ne put imputer qu'á luí-
méme, lanécessité oú i l se vit de s'enfuir de Pióme, 
déguisé en moine, pour échapper á la mort. Si 
Eugéne IV eút été le prince séculier d'une seule 
\ ille, nous dirions qu'il fut un trés-méchant prince; 
mais il semble que parce qu'il fut pape, nous soyons 
obligés d'en parlcr autrement. 
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N I C O L A S V 

CCXC PONTIFE. Dr. ¡447 A i455 

F i n du ving't-quatriéme sciiisme. 

A ía mort d'Eugéne I V , les cardinaux éliirent 
pour lui succéder Thomas de Sarzane, cardinal 
évéque de Bologne, né á Lun i , en Toscane. Cette 
cérémonie eut lien le 16 mars, et le notiveau pape 
pritlenom de Nicolás V. LeroideFrance eulbeau-
coup de part á Fextinction du schisme; mais la 
conduite de Nicolás fut trés-générense, et mérito, 
á cet égard , les plus grands éloges. I I accorda tout 
ce qui lui fut demandé, et Félix, de son cóté, fit 
son abdication le 9 du mois d'avril i449? aprés 
avoir approuvé et confirmé le concile de Bále. 1! 
recut le titre de légat a iatere perpétuel en Sa-
voye, avec prééminence de place et de voix sur 
tous les cardinaux. Ceux qu'il avait nommés, con 
servérent leur dignité, comme tons les prélats qui 
avaient suivi sonpar í i , et Fon rétablit ceux q m 
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avaient été déstilués par Eugíme IV. Tous Ies actes 
du pontificat de Félix furent confirmés et ceux 
d'Eugéne frappés de millilé, en ee qui concernait 
les évéques et Ies autres membres du concile de 
Bále; enfin, Nicolás V prouva qu'il étalt au-des-
sus de toutesles considérations personnelles , lors-
qu'il s'agissait du bien et de l'intérét de I'Église. 

Son caractére pacifique facilita la reunión de 
TEglise grecque et de I'Eglise latine. Aprés la prise 
de Constanlinople;, en i453, il offrit un asile á tous 
les savaos de la Gréce qui se réfugiaient en Italie: 
cettc circonstance le mit en état d'enrichir la bi-
bliolhéque du Yatican d'un grand nombre de ma-
nuscrits précieux, et i l fit traduire en latin Ies 
ouvrages des Peres Grecs qui n'avaient pas encoré 
été traduits. Sa protection s'étendit sur tous les 
íiommes de lettres et sur tous les artistes qu'il 
chargea d'exécuter denombreux ouvrages dans les 
palais, les églises et Jes autres grands édifices de 
la capitale du monde chrétien; en un mot, Nico­
lás V est place avec raison parmi les plus saints et 
les meiüeurs papes que I'Église aiteus, etcependant 
on na jamáis pensé á le canoniser. Quel a été le 
motif de cette indifférence? est-ce parcequ'il ne 
songea point á agrandir la puissance du Saint-
Siége par les guerres et les excommunications? 
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C A L I X T E l í l , 

CCX1C PONTIFE. DE l^SS A ll\58. 

ALPHONSE de Borgici,né¿iYa\ence en Espagne, et 
archevéque d ecctf e ville, cardinal des Q u a tre-Saints-
Couronnés, fut elevé á la, papauté le 8 avril i455, 
sous le nom de Caliste l i í . 11 était ágé de soixaníe 
et dix-huit ans, et.ii mourut le 8 aoút i458 , aprés 
trois ans et qiiatre mois de pontificat. 11 avait été 
secrétaire du roi d'Aragón Alphonse Y, qui vivait 
encoré et qui possédait lesdeux royaiunes de Na pies 
et de Sicile. Gomme la proteclion de ce prince 
luí avait valu le chapean de cardinal, ii sembíait 
que cette circonstance, joinle á ce que le pape 
était su jet du roi, et avait ses parens dans ses états, 
devait former l'union la plus étroite entre lesdeux 
souverains; cependant, on vit arriver le contraíre. 

Les années n'avaient fait qu'augiuenter lambi-
tion de Calixte. I I éleva aux premiers emplois de 
la cour romaine ses trois neveux et ses autres pa­
rens, sans respect pour la justice et les convelían ees; 



i l crea 1 un duc de Spoléte, au préjudice d'Al-
phonse Y , et eut méme le projet de le faire roi de 
Naples. Pour en venir plus facilement á b o u t , i l 
commenca á inquiéter le roi Alphonse, afm que 
les représailles de celui-ci motivassent une excom-
munication, et que sa déposition comme vassal du 
Saint-Siége en fut la suite, ce qui luí aurait per-
mis de mettre cette couronue sur la tete de son 
neveu. 

Alphonse n'avait pas d'enfans legitimes; mais 
il avait fait légitimer par Eugéne IV et Nicolás Y , 
son bátard Ferdinand , afin qu'il pút lui succéder 
au royanme de Naples, comme cela eut lieu en ef-
íet. Calixto ne se contenta pas d'annuler cette 
mesure de ses deux prédécesseurs et de refuser 
Tinvestiture du royanme de Naples; i l declara la 
guerre á Alphonse, et i l était occupé á tui susciter 
des ennemis parmi les princes, lorsque la moi t 
vint le surprendre. 

Calixto avait amassé de si grandes richesses, que 
Saint-Antonin, qui vivait dans ce temps-lá, assure 
qu'il laissa cent cinquante mille écus d'or. Ses trois 
neveux, qu'il avait élevés aux plus hautes fonctions, 
étaient indignes d'en jouir. L'un d'eux, Rodrigue de 
Borgia, cardinal qui fut pape dans la suite sous 
le nom d'Alexandre I Y , et i l en sera question un 
peu plus loin. Quelques historiens ont beaucoup 
van té le zéle de Calixto 111 pour armer les princes 
chrétiens centre les Tures, et les chasserde Cons-
taní'mopíe. Je suis íbrt éloigné de voir un motif 



d éloges dans cctte disposition d'un chef de l'Eglise. 
Jésns-Ghrist n'a point voulu que la guerre ful em-
ployée comme un moyen de répandre l'Evangile, 
parce que ce fléau, en faisant périr les homnies, 
cause la perte éternelle de leurs ames. L'expé-
rience des croisades aurait dú faire renoncer á un 
pareil moyen. 

»%wvtvvvvvvvvvv\vv^v^vvvvv>^vvvvvvvvv^ 

C(;XÍIe TONTIFE. DE l458 A l/jG/j. 

ÉNÉE SILVIUS PICOLOMINI , cardinal évéque de 
Sienne, en Toscane, monta sur le troné pontifical, 
le 17 aoút i458, sousle nom de Pie I I , et mourut 
le i5 aoút 1464. Sa conduite prouva la vérité de 
l'adage si anclen qui dit que les honneurs changent 
les habitudes et les principes. I I avait rempli les 
fonctions de secrétairedu concile de Bále, et s etait 
montré un de ses plus zélcs partisans, ce qui Fa-
vaitfait uommer légatauprés de plusieurs princes, 
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par cette assemblée. I I défendit plusieurs ibis avec 
•vigueur, dans ses écrits et par ses discours, la su-
périorité du concile sur le pape, l'obligation oú 
est celui-ci de se soumettre et d'obéir á ses décrets, 
dans ce qui est relatif au dogme, á la morale, au 
schisme, á la imllité des censures apostoliqnes á 
l'égard des décisions des conciles et des appels de 
décreís et des bulles du pape au futur concile, si 
celui-ei n'est pas alors assembíé; et eníin, á d'autres 
articles puisés dans la jurisprudence canonique et 
fondés sur les principes également conservateurs 
des droits et des priviléges de FEglise. 

A peine fut-il pape, qu'il ne songea plus qu'á 
détruire son ancienne doctrine; i l ne rougit pas de 
publier, le 26 avril i463, une bulle par laquelle 
i l condamnait Enée Sihius Picolomini et ses 011-
vrages, ajoutant avec une imprudence pen com-
mune, et une bizarrerie inconcevable, que dans ce 
théologien , tout, jusqu'á son nom méme, était 
imbu dulevain de la gentilité, et que, pour cette 
raison, i l se glorifiait de ce que Dieu condamnait 
Enée. Qu'on juge par-lá du cas qu'il faut faire de 
certaines condamnations de livres, prononcéespar 
les papes. N'est-il pas évident que l'intérét de son 
ambitíon provoqua seul cette bulle qui l a couvert 
de honte pour toujours dans l'histoire? Le 18 jan-
yier 1460 , il en avait déjá expédié une autre pour 
condamner ou interdire tous les appels au concile. 
Le procureur général du parlement de Paris la re-
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cut comme elle devait l'étre. Plusieurs de ses 
articles étaient attentaloires aux droits de la cou-
ronne, de I'Eglise, du royanme et de la pragma-
tique-sanction; il en íit le fondement d'une pro­
testa tion centre la bulle et le pape, et d'un appel 
au futur concile général. Si les rois avaient tou-
jours montré autant de fermeté , les peuples 
n eussent pas en á gemir si souvent des vexations 
de la cour de Rome. Pie H se brouilla aussi avec 
Georges, roi de Bohéme, etavec Sigismond , duc 
d'Autriche; en sorte qu'on vit clairement qne le 
nouveau pape voulait marcher sur les traces de ses 
prédécesseurs, et prendre part á tous les mouve-
mens de la politique des souverains. 

TOME n. i a 
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P A U L I I , 

CCXIIl6 PONTIFE. — DE A lltfl 

LE successeur de Pie I I fut Fierre B a r H , vé-
nitien, cardinal du titre de Saint-Marc, neveu du 
pape Eugéne IV. Son éleclion eut lieu le 3i aoút 
1464, et i l prit le nom de Paul I I ; i l régna jusqu a 
sa mort, arrWée le 28 juillet 1471, lorsqu'il n'a-
vait encoré que cinquante-quatre ans. 

L'orgueil, la présomplion etla cruauté formaient 
le caractére de ce pére commun des fidéles. Quel-
ques auteurs ajoutent qu'il poussa la dépravation 
des mceurs jusqu a se faire une habitude d'un vice 
qu'il est honteux de nommer; qu'une filie fut le 
fruit de son libertinage, et qu'il mourut empoi-
sonné par un homme dont i l avait outragé la 
feinme.. 

Paul I I réforma le collége des abréviateurs apos-
toliques, qui étaitle corps le plus savant deRome. 
Ces employés réclamérent centre la suppression 
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de leurs places qu'üs avaient acheíées á beaux de-
mers comptant, el pour la vie. Le pape les íil ar-
réter, comme coupables du crime de lése-majcsié 
et d'hérésie; ils souffrirent tout ce que ía quesüon 
peiit avoir d'liorrible, et quelques-uns, pour voir 
finir leursíourmens, s'avouérentcoupables. L'hig-
íorien Platina fut du nombre de ees victimes et 
eut la forcé de soutenir la torture. C'est lui-meme 
qui nous l'apprend. 

Ce pape affectait autant de soin pour sa toilette 
que lesfemniesduinonde,etiIne paraissait jamáis 
en public, sans setre peintla figure. Pendant qu'il 
neíait encoré que cardinal, i l disait que s'il deve-
nait pape, i l prendrait le nom de Formóse. I I 
n'osa pas cependant pousser jusqu a ce point I 'ÍD-
décence; mais i l se fit monter une tiare couveríe 
de diamans et de toutes sortes de pierreries, et i l 
voulut que les étrangers qui étaient á Rome au 
moment de son élection, ne quittassentpoint cette 
ville qu'il ne l'eussent vu dans sa premiére céré-
mome, afín de donner, lorsqu'ils seraient dans 
leur pays, la plus haute idee de sa grandeur et de 
sa magnificence. I I était fort oceupé des prépara-
tifs de cette solennité qu'il voulait rendre trés-bril-
lante, et ce fut par son ordre que Ies cardinaux 
préparérent pour ce jour lá , des robes rouges 
quils devaient porter, et qui remplacerent depuis 
ce moment cellos de couleur noire ou bruñe, qu'on 
leur voyait auparavant. 

Paul I I eut de grands démélés avec beauco^p 
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de souverains, contre lesquels i l abusa, comme 
ses prédécesseurs, des anathémes de l'Église, pour 
ne point renoncer á lautoritéabsolue qu'il croyait 
avoir le droit d'exercer sur tous les royaumes de 
la chrétienté. Ce fut surtout á legard de la France, 
qu'il employa ce moyen, dans lafíaire de la prag-
matique-sanction, et contre la Bohéme, dont i l 
youlut détróner le roi Georges, comme fauteur 
des Hussites , pour donner ses états á celui des 
princes quilos recevrait comme fief du Saint-Siége; 
en un mot, Paul I I doit étre compté parmi les 
papes qui ont le plus aimé les vanités du monde, 
et qui se sont le pluc ecartes de la vie du pécheur 
auquel ils avaient succédé. 
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S I X T E I V , 

CCXIV8 PONTIFE. — DE 1 ^ 1 A 14^4-

L E 9 du mois d'aoút 1471 , Francois Aihescola 
de ía Rovére, religieux franciscain, íils d'un pé-
•cheur de Celles, prés de Savone, et cardinal, fut 
elevé á lapapauté, sous lenom de Sixte IV, etmou-
rut le 4aoút 1484? ¿ l'áge de soixante et onze ans. 
Dans l'ouvrage sur le népotisme , on assure que ce 
pape fut le premier qui le réduisit en systéme. en 
décrétant que lesneveux despapes seraient princes 
romains. Quelques auteurs ont cru que Riario était 
son fds, qu'il faisait passer pour un de ses neveux. 
Wesel de Groningue, surnommé la ioi du monde, 
di t , dans son livre des Indulgen ees papales , 
qu a la demande de ses neveux, les cardinaux Ro-
vére et Riario, et d'un autre prince de l'Église du 
nom de Saint-Luc, Sixte IV permit la sodomie 
pendant les mois de juin, juillet et aoút, á cause 
de l'ardeur brúlante de cette saison, et qu'il écri-
vit sur la marge de cette abominable requéte, les 
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niots ialins fíat u l pe t í tu r , c'est-á-dire, qu U en 
soit comme on ie Teqtiiert. Le méme auteur et 
Corneille Agrippa, dans ses déclamalions a ceucc 
deLonvain, altestent lemémefait; Agrippa ajoute, 
dans le soixante-quatriéme chapitre de í incerti-
ttide et de la vanité des sciences, qucSixte IV éta-
bl i táRome des lieuxpublics de prostitution, sur 
íesquels i l était percu un tribut armuel de plus de 
vingt mille ducats, pour le trésor pontifical; que 
e'élait avec cet argent qu'il récompensait quelqiie-
fois le mérite, comme avec des rentes ecclésias-
liques. « En calculanl les rentes d'un prétre, dit 
«le méme auteur, on a coutume de diré : Sempro-
tnius posséde une cure de vingt écus d'or, un 
«prieuré de quarante, idem, et trois femmes de 
»B....»D'autres historiens racontent que la mala-
die dont Sixte l Y mourut, fut produite par les 
excés du libertinage auquel i l s'était livré sans au-
cun ménagement. 

Cesta un pape de ce caractére, qu'estdúl'établis-
sement de rinquisition en Espagne, en vertu d'une 
bulle de Fannée 1478, que Ferdinand V íit exécuter 
en 1480, comme on peut le voir dans VIHstoire 
critique de í ' Inquisition d'Espagne. S'ii éíait 
possible d'ignorer alors quel était le vrai niotií" de 
cettenouveauté, on voit clairement aujourd'hui que 
le pape ne songeait qu'á exploiter une mine d'or 
pour s'enrichir, et que ce moyen flt sortir d'Es­
pagne un grand nombre de mili ion s d'écus qui fu-
rent s'englouíir dans ses coíires, et augmenta la 
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puissance de sa juridiction en Espagne , pour le 
plus grand malheur de cette monarchie. 

L ame de Sixte IV etait aussi dominée par d'au-
tres passions non moins exécrables. On le vit en-
trer dans une conjuration centre les Mediéis, pour 
leur faire perdre la souyeraineté de la \ille de Flo-
rence. I I fomenta et fit naitre plusieurs guerres 
qui firent couler beaucoup de sang, sans aucun 
avantage ; et donna enfin le mauvais exemple, 
souvent imité dans la suite , d'élever un enfant á 
la dignité d'archevéque, en nommant á l'archevé-
ché de Sarragosse, Alphonse d'Aragón , bátard 
non légitimé de Ferdinand V , et á peine ágé de 
six ans. Cette indigne condescendance ne fut pas 
perdue pourlui; i l entrouvale prix dans le moyens 
que ce monarque lui fournit pour enrichir ses ne-
veux, et pour accroítre son autorité dans les royau-
mes de Naples et de Sicile. L'Italie venait de re-
couvrer la paix que Sixte IV lui avait fait perdre, 
lorsque ce mauvais pape tomba malade et cessa de 
vivrc; ce qui donna lieu au distique suivant: 

Sistere qui millo potuit cum íbedere Sixtus, 
Audito tantum nomine pacis obit. 

Ce qui signifie que Sixte ÍV, qui n'avait pu vivre 
sans troubler le monde, mourut aussitót qu'ii en-
tendit parler de paix. 
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I N N O C E N T V I I I , 

CCXVe PGJíTIFE. DE l484 A. 1 ^ 2 . 

JEATÍ-BAPTISTE CIBO , jné á Génes, d'ime famille 
noble, originaire de la Gréce, et cardinal de Mol-
f i , parvint á la papauté, le 29 aoút i484? régna 
sons le nom d'Imjocent Y I 1 I , et mourut á 1 age de 
soixante ans, le 25 juillet 1492. 

Ce ne fíit point la víe exemplaire de Cibo qui 
l'éleva á la digníté de chef de l'Église, puisqu'il 
avait auprés de lui plusieurs enfans naturels donf 
i l était le pére, preuve vivante du concubinage 
dans lequel il avait vécu : cette circonstance a faiE 
croire , mais sans raison suffisante, á l'abbé Fleuri, 
qu'il avait été marié. I I faut done admettre d'autres 
causes de l'élection de ce pape : au reste, sa con-
duite ultérieure prouva combien on aurait dú 
craiadre de le voir assis sur la chaire de Saint-
Pierre. 

11 ne négligea rien pour enrichir et pour élever 
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ses enfans et sa famille, et fut peu délicat sur Ies 
moyens d'y parvenir. I I fit épouser á son fils, la 
filie de Laurent de Mediéis, seigneur de Florenee, 
et excommunia, pour des motifs purement politi-
ques, Ferdinand 11, rol de Naples, qu'il voulait dé-
tróner. Onupbre Panvinio , quoique italien et 
moine, avoue qu'Innocent Y I I I était extrémement 
avare, mais qu'il sen défendait au milieu de ses 
cardinaux, par des bons mots et des plaisanteries. 

Lorsqu'il fut mort, le peuple romain, au lieu 
d'honorei" sa mémoire par des larmes , l'accabla de 
malédictions publiques , parce qu'il n'avait rien 
fait pendant son régne pour soulager la misére des 
pauvres, et qu'il avait employé dans la guerre de 
Waples et á l'élévation de sa famille les fonds de la 
croisade, destinés á l'expédition centre les Tures. 

L'histoire d'Innocent V I I I offre deux traits par-
tieulier» qui méritent d etre connus. 

Zizime, frére de lempereur Bajazet, et prison-
nier de guerre , fut présenté au pape qui, pour le 
recevoir avec plus de dignité , s etait placé sur son 
troné, environné de cardinaux, d evéques, de pré-
lats et de prétres. ün maítre des cérémonies avait 
exereé le prinee ture á faire tous les mouvemens 
et Ies cérémonies d etiquette, pour s'avancer jus-
qu'au troné pontifical, se prosterner, et baiser en-
suite Ies pieds du pape. Le prisonnier fit tout ce 
qu'on lui avait prescrit, jusqu'á ce qu'il fut arrivé 
auprés du troné; mais alors, au lieu de se mettre 
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á genotlx, il se jette au cou du pape, Tembrasse 
et le baise sur la bouche : le maitre des cérémo-
nies et ses acolytes, croyant que la mémoire du 
musulmán était ici en défaut, l'avertissent de sa 
méprise et lui disent ce qu'il faut faire; le prison-
nier leur répond : « Un prince ture de la raee des 
» empereurs ne baise les pieds á personne; il ne les 
»baise pas surtout á un chrétien, et moins encoré 
» á un homme qui n'est prince que par hasard. » 
On fut obligó d'excuser Timpolitesse et le discours 
de Zizime , qui étaient sans remede : une bumble 
prudence eut évité cette honteuse avanie, faite á 
la plus absurde vanité. 

InnocentYIII permit, en 1489» aux prétres du 
royanme de Norwége de diré la messe sans l'usage 
du vin, parce qu'ils lui ayaient représenté qu'a-
vant d'arriver dans ce pays, i l tournait á Faigre 
par le grand froid du climat. Le cas est fort singu-
lier , parce que les auleurs de nos abrégés de theo-
logie-mórale supposent que le vin et le pain sont 
la matiére essentiellement nécessaire du sacrifice 
de la messe, d'aprés Imstruction que le pape E u -
géne IV adressa aux Arméniens, pendant la tenue 
du concile de Florence. I I en résulíe que les pré­
tres norwégiens, en usant de la faculté qu'lnno-
cent YI I1 leur avait donnée, ne célébraient pas 
réellement le sacrifice. On peut remarquer aussi 
que le motif sur lequel se fondo le pape pour faire 
cette concession, est un accident physique notoi-



rementfaux et impossible, puisque Ies vins arri-
\ení tous les jours en INorwége, non-seulement 
sans avoir éprouvé ce chaogement, mais avec une 
qualité tellement supérieure, que les vins aigres 
et médiocres deviennent bons, et les bons, excel-
lens. 

V vvvv VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVIVVVVVVI^^ 

A L E X A N D R E V I , 

CCXVI8 PONTIFE. DE l^Q'J A 15o3. 

RODRIGUE DE BORGIA , né á Valence en Espagne, 
neveu par sa mere du pape Calixte I I I , cardinal 
et archevéque du lieu de sa naissance, vice-chan-
celier de l'Eglise romaine, monta sur le troné pon­
tifical , le 11 du mois d'aoút 1492 , á 1 age de soi-
xante-deux ans; il mourut á Rome le 18 du méme 
mois de l'année i5o5, aprés avoir régné sous le 
nom d'Álexandre Y I . 

Beaucoup d'historiens prétendent qu'il ne par-
vint á la papauté qu'en achetant les voix des car-
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dinaux ; il est certain qu'il eút été difíicile de don-
ner á un pareil choix un motif louable et chrétien; 
car la vie d'Alexandre avait été et était toujours 
scandaleuse. Tout le monde sa^ait qu'il avait eu 
de Catherine Vanoci quatre garcons et une filie qui 
\ivaient encoré. 

Alexandre mit á Fencan tous les évéchés et les 
bénéfices ecclésiastiques, pour élever ses enfans, 
fruits honteux d'un si grand scandale. Louis de 
Borgia qui était l'ainé, fut le premier duc de Gan­
día, épousa une filie naturelle d'Alphonse I I , roi 
de Naples, et mourut sans postérité. Le second, 
Jean de Borgia, succéda au titre de son frére : Cé­
sar, qui fut le troisiéme, devint cardinal évéque 
de Pampelune el archevéque de Valonee : son pére 
ayant ensuite annulé tous ses voeux, par un bref 
de dispenses, il fut marié á Charlotte d'Albret, 
sosur du roi de Navarro Jean d'Albret, et devint 
duc de Valentinois et pair de France. Le quatriéme 
frére fut nominé prince d'Esquílache, et devint le 
mari de Sanche d'Aragón, filie du roi de Naples 
Aíphonse I I . Lucréce épousa en premieres noces 
Jean Sforce, seigneur de Pesare, fiis du duc de Mi­
lán , et ensuite, Louis d'Aragón , prince de Taren-
te , fiis du roi de Naples Frédéric 111 : elle fut ma-
riée pour la troisiéme fois á Aíphonse d'Est, duc 
de Ferrare. Ces cinq enfans furent dignes de leur 
pére, et Borne, l'ítalie et FEurope eutiére furent 
eíFrayées de leurs scandales , je me borncrai á rap-
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porter, au sujet de Lucréce, l'épitaphe que luí 
composa le poete Sannazar, son contemporain : 

Hic jacet in túmulo Lucretia nomine, sed re 
Thaís, Alexandri filia, sponsa, nurus. 

»Ci-gít, sous le nom de Lucréce, la moderne 
»Thais , la filie d'Alexandre, sa femme et sa 
»bru.» 

Les historiens de ce temps lá assurent que L u ­
créce avait été successivement la concubino d'A­
lexandre V I et de ses fils Louis et César , et que 
celui-ci fit assassiner son frére et jeter son cadavre 
dans le Tibre. La simonie d'Alexandre Y I était un 
fait public et journalier qui faisait diré au méme 
satirique : 

Vendit Alexander sacramenta, altaria, Christum. 
Emerat Ule prius : non ipse venderé potest? 

« Alexandre vend les sacremens, les autels el Jésus-
»Christ; puisqu'il les a achetés, pourquoi ne les 
»vendrait-il pas?» 

L'ambition de ce pape et sa perfidie inventé-
rent mille moyens de troubler la paix de l'Europe 
et de persécuter les familles des Ursins, des Colon-
ne et d'autres illustres Roinains, dont i l confisqua 
Ies biens ? au proíit de ses enfans sacriléges qui 
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gnités; ce qui donna lieu á cet autre distique : 

Sextus Tarquiníus, Sextus Ñero, Sextus et ipse : 
Semper sub Sexlis, perdita Roma fuit. 

«Rome a eu Tarquín pour le sixiéme de ses rois, 
»]Neron pour le sixiéme de ses empereurs; elle a 
«aujourd'hui son Alexandre Y I ; le nombre six a 
«toujours porté malheur á Rome.» 

On concoit que ce pape ne laissa pas tomber 
dans l'oubli le prétendu droit du Saint-Siege sur 
tous les royaumes du monde : il accorda aux rois 
de Castille et d'Aragon toutes les terres qui n'ap-
partenaientpasa des princeschrétiens; de la, cetíe 
iigne Alexandrine, qui fut tracée immédiale-
ment aprés la découverte du Nouveau-Monde, el 
qui assignail aux Espagnols et aux Portugais Íes 
points du globe oúil pourraient étendre leurs con-
quétes. Qui avait accordé un si grand pouvoír au 
pape? Ce n'était certainement pas Jésus-Ghrist, 
qui ne voulut pas méme se méler du partage d'un 
héritage entre deux fréres. 

Alexandre porta le mépris pour la dignité du 
nom chrétien jusqu a appeler les Tures á Naples 
pour faire la guerre aux rois de France : i l promit 
au prince musulmán une amitié perpétuelle, 
comme souverain du royanme de Naples et des 
autres états chrétiens. Bajazet s'engagea á lui four-
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nir des secours, et lui demanda le chapeau de car 
dinal pour Nicolás Civo, archevéque d'Arles, pa-
rent d'ínnocent V I I I , qui songeait á 1 elever lui-
méme á cette dignite, quelque temps avant sa 
mort. I I désira aussi qu'Alexandre f it mourir son 
frére Zizirae, prisonnier á Rome depuis le temps 
de son prédécesseur, et i l lui oíFrit, pour prix de 
cette violation du droit des gens, trois cent mille 
ducats et l'alliance la plus étroite. Zizime mourut 
en effet sur ees entrefaites, non sans soupcon 
d'avoir été empoisonné par ordre d'Alexandre. 

La fin de ce pape abominable fut horrible. I I 
avait preparé avec son fils César, aussi méchant 
que lu i , du vin empoisonné, qu'il voulait faire 
prendre á trois cardinaux fort riches, dont i l de-
vaithériter, suivantl'usage de ce temps-lá.Ces deux 
monstres ayant demandé á boire avant d'entendre 
la messe, le domestique leur servit le vin empoi­
sonné qu'ils avaient laissé sur une table; César 
échappa á la mort par sa jeunesse et la forcé de 
sontempérament;mais Alexandresuccomba, aprés 
avoir recu les sacremens. La mémoire de ce pape 
sera en horreur á tous les siécles. 
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X V P SIÉCLE. 

P I E I I I 

CCXVIl' PONTIFE. EN l5o3. 

FRANCOIS PICOLOMINI , neveu du pape Pie I I , ílls 
de sa soeur Léodamie, cardinal-diacre, surnommé 
de Sierme, fut élu pape, le 22 septembre 1503!, 
et mourut le 18 octobre de la méme année, aprés 
á peine un mois de pontificat. Quelques ecrivains 
disent qu'il n'était pas nevéu, mais fils de Pie I I . 
Plusieurs autres encoré assurent qu'il fut em-
poisonné par Pandolphe Petrucci, gouverneur de 
Sienne, 
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JÜLES I I , 

€CXVIIle PONTIFE. -— DE l5o3 A l 5 l 3 

JULIEN DE LA ROVERE , neveu du pape Sixte IV 
cardinal de Saint>Pierre-és-Liens , évéque d'Avi-
gnon, fut élu pape, le icr novembre 15o3, et mou-
rutle 2 0 février I 5 Í 3 . 

Plusieurs écrivains respectables assurent qu'il 
acheta les voix, une partie aux poids de í'or. et 
les autres par des promesses d'emplois et de di-
gnités. Quelques-uns ajoutent que l'on peut aisé-
ment croire ce fait et d'autres pires encoré de la 
part de Jules I I , dont la conduite fut trés-relá-
chée; car les femmes seules ne suffisaient pas á sa 
luxure; on l'accuse de sodomie. I I maria sa filie 
Félicie á Jourdain des ürsins, et Lacine, sa níéce, 
á Antoine Colone. Sa passion abusa de deux jeunes 
gens envoyés á Rome par la reine Anne, épouse 
du rol de France Louis X I I . Aprés étre parvenú 
au pontificat, i l fut cruel, sanguinaire, féroce, 

TOMJE I I . 
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et plus propre á étre général d'armée, que pasteur 
paisible de l'Eglise. 

11 excita la guerre dans loute l'Europe, surtout 
entre l'empereur d'Allemagne et les rois de France, 
d'Espagne, d'Angleterre et de Naples : la malheu-
reuse Italie en fut le théátre, parce qu'il aspirait 
á y dominer seul. I I lanca des bulles d'excommu-
nication centre les rois de France et de Navarre 
et la république de Yenise, et mit en interdit tous 
les domaines de ees puissances, pour des querelles 
purement temporelles. 

I I déciara schismatique le roi de Navarre, Jean 
d'Albret, et le déposa de la couronne, en autori-
sant tout prince catholique á s'emparer de son 
royanme. L'abbé Fieuri ne voulnt jamáis croire 
á l'existence de cette bulle; mais il serait forcé d'y 
croire aujonrd'hui, s i l \ivait, pnisqu'il ponrrait 
en lire le texte etla publication, dans l'appendix 
de l'Histoire d'Espagne , par Jean de Mariana, im­
primé á Valence, ehez Montíbrt. Les éditeurs au-
raient méme pu y ajonter d'antres preuves, s'ils 
eussent pris la peine de lire les Actes capitulaires 
de leglise cathédrale de Calahorra, qni mention-
nentla publication et l'affiche des copies á la porte 
du temple. 

Laconduite de Jules I I , pendant son pontificat, 
fut si opposée á celle d un successeur de Saint-
Pierre, qu'en partant pour faire la guerre á divers 
princes d'Italie, i l fit jeter dans le Tibre un paquet 
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de clefs, symboledes clefs spirituelles, en disant : 
»Puisque Ies clefs de Saint-Pierre ne me servent de 
• ríen, je les jette, et je saisis 1 epée de Saint-PauI.» 
En un mol, i l permit au duc d'ürbin d'assassiner 
le cardinal de Pavie en sa présence. 

Qnoiqu'il eút promis avec serment, avant et 
aprés son élévation au troné pontifical, de convo-
querun concile général, pour réformer les abus 
du chef et des tnembres de í'Eglise, ce fut en 
vain qu'on le requit plusieurs fois dele faire, en 
lui rappelant le décret du concile de Constance, 
qui ordonne d en assembler un tous les dix ans. 
Sur son refus, Ies cardinaux en convoquérent un 
á Pise, ou ils suspendirent Jules de l'exercice de 
la puissance pontificale, et ils en seraient sans 
doule venus á le déposer, si lempereur Maximi-
Iienler, pour ses intéréts particuliers, n'eút changó 
de parti. Alors Jules convoqua un autre concile á 
Rome, au couvent de Saint-Jean-de-Latran : mais 
les écrivains conviennent que ce fut avec des in-
tentions perfides, car i l ne pensait á ríen inoins 
qu a réformer les abus d'un pouvoir arbitraire 
qui lui servait á multiplier les malheurs de l'Ita-
íie. Aprés avoir excommunié le rol de France et 
son armée, le duc de Ferrare et ceux qui lui don-
neraient du secours, les Vénitiens et leurs alliés , 
i l mourut enfin, abhorré comme un monstre fe­
roce, guerrier, turbulent, sanguinaire, et en-
nemi de la paix : aussi ne fut-il regretté de per-
sonne. 



196 

*V»/VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV̂  

L E O N X , 

CCXIX* PONTIFE. DE l 5 l 3 A l52 1 

JEAN DE MÉDICIS, né áFlorence, cardinal-diacre, 
fut élu pape n'ayant que trente-six ans, le 11 mars 
i 5 i 3 , et mourut le i5 avril i52i . 

On luí attribue la gioire d'avoir été le restaura-
teur des lettres et du bon goút : cet éloge serait 
plus juste, si on Ten eút appelé seulement le pro-
tecleur; car on coinptaitdéjá,avant lui, de trés-sa-
vans critiques, tels que Antoine de Lebrija, en 
Espagne; Désiré Erasme, á Rotterdam, et d'au-
tres dans difíerens pays. Mais, méme quand i l en 
serait ainsi, ees éloges ne peuvent couvrir les ini-
quités personnelles du pape , ni compenser les 
maux que produisirent ses passions. 

Etant cardinal, i l montra une iDclination ex­
treme pour la poésie, la musique, les festins et 
tous les genres de plaisir; et s'il paryint au ponti-
ficat, ce ne fut que par conspiration des jeunes 
cardinaux qui désiraient et obtinrent un jeun® 
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pape. Les historiens complaisans de Rome disent 
qu'il n'intervint aucune simonie dans cette éiec-
tion; mais de la Mirándole, son contemporain , 
dans son livre De fule et ordine credendi , ou i l 
examine la question si les papes et les conciles 
peirvent errer , parle ainsi de Léon X. « Nous nous 
«souvenons d'avoir en et adoré un pontife qui 
> (ne croyant pas á rexistence de Dieu) parvint au 
»comble ¿el'infidélité. I I en donnaitbienlapreuve, 
»soit en achetant le pontificat, soit dans la pra­
ctique d'iniquités de toute espéce, car ¡1 avoua 
«devant quelques-uns de ses domestiques, que, ni 
» avant d etre pape, ni aprés, i l ne croyait á l'exis-
«tence de Dieu ». 

C est pour cela que l'auteur de la Récusation du 
concile de Trente, écrivit que Léon X , aprés avoir 
diñé, íit disputer en saprésence deux philosophes 
sur l'immortalité de lame. lis en laissérent la décision 
au souverain pontife, qui leur dit: « Le défenseur 
» de rimmortalité a donné des raisons nómbreuses 
> et trés-agréables, mais cellos de son adversaire 
»me paraissent plus fortes ». Le savant Bembo , 
qui fut depuis cardinal, voulut un jour, confi-
demment, lui persuader cette proposition, en 
s'appuyant sur un texte de l'Evangile. 

LéonX en colére, lui dit:« Quoi! prétends-tu me 
» convaincre avec un texte decontes?» En ajoutantá 
cela la vente des indulgences, sous prétexte des 
frais de construction de 1 eglise de Saint-Pierre, 
nous ne devrons pas faire le portrait politiqne de 
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J/'OiiX, on nous guidant sur le récit desbulles pon­
tificales, ni sur les éloges que la crainte luía prodi-
gués dans Rome. Ses ceuvres , sa conduite, et les 
témoignages publicsde samagnificence toute món­
dame, doivent nous en fournir les couleurs. 

Son ambition de commander á toute l'Italie, et 
d'élcver, commeil y réussit, la famille des Medi­
éis au rang des souverains de l'Europe, le rendit 
Tinstigateur injusto des guerres qui firent répandre 
le sang humain et appau^rirent l'Italie. Ce fut par 
les mémes motifs qu'il fomenta la guerre entre 
Charles-Quint, empereur d'Allemagne, roi d'Es-
pagne et des Deux-Siciles, et Francois Ier, roi de 
Franco; et qu'il fut pérfido dans ses traites avec les 
doux monarques. 

On a coutume de vanter beaucoup le zéle qu'il 
manifosta pour la pureté de la religión catholique 
contro Martin Lutiier et sa secte. Je regarderais 
cet ¿logo córame juste, si je voyais que Léon n'eút 
point fourni matiére aux déclaraations de Luther et 
des antros protestans, en réformant sa cour ecclé-
siastique et les réglemons do la chancellerie, con-
formcmentaux décrets des conciles de Constance, 
de Bále et de Pise. Au contraire , i l ne fit qu'ir-
ritor davantage coux qui, par dépit , en vinrent á 
attaquer le dogmo , ot mirent, par la, les dioses en 
pire état, aprés les bulles de Léon X contre L u ­
ther. Quels sont les eíFets qu aproduits sa conduite? 
Ce sont coux que nous voyons on Angleterre, en 
Suisse , en Saxe, en Ba\iére. en Hollando, en Alie-
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magne, en Wartemberg , en Hanovre, en P rus se, 
en Suéde, en Dannemarck, en Russie, dans les 
États-Unisd'Amérique, etendivers autres páys d'on-
tre-mer subordonnés á ees difíerentes puissances. 
Ainsi la religión catholique romaine s'est trouvée 
réduite á un liers de FEurope, sans autre vrai 
inotif que les abus de la cour de Rome , auxqueís 
Léon X n'a pas voulu remédier, méme au milieu 
de l'orage. 

Des le douziéme siécie, les séparations de l ' E -
glise romaine commencérent par les Vaudois, el 
furent suivies par les Albigeois, les Wiclefistes, les 
Hussites, el par lant d'autres jusqu'á Luther. 
Toutes fondaient leur souree sur les désordres, 
lambition, 1 avariee et le despotismo des papes , 
attachés au systéme de Grégoire YH., á la fin du 
onziéme siécie. Toutes publiaient que Rome était 
changée en Babylone, et le pape en antechrisl. 
Tous les hommes pieux réclamaient respectueuse-
ment la reforme des abus, afin d'óter aux liéré-
tiques tout pretexte de se séparer de l'Eglise. Les 
conciles de Constance et de Bále s'occupérent 
sérieusement de cet objet. Les papes cependant 
avaient méprisé l'exécution des décrets, et ne 
pensaient qu'á accroitre leur grandeur tempo-
reile. 

Je crois done que Léon X est l'auteur de tout ce 
que nous voyons. S'il eúí été ce qu'il devait étre, 
ii aurait reconnu que le moine Martin Luther, dans 
le principe ^ avait raison de dcclamer centre la 
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vente des indulgences, et, j^loux d'éviter Ies fu­
nestes conséquences ultérieures, i l aurait changé 
de systéme, enrevenant, du moins pour gouvemer 
l'Eglise ' au mode en usage dans la premiére moí-
tié du onziéme siécle, s'il n'eút pas voulu, comme 
cela devait é t re , revenir á celui des quatriéme et 
cinquiéme siécles, á 1 egard des souverains tempo-
rels, cu á celui des premier et deuxiéme, á legard 
des évéques et des affaires ecciésiastiques. L u -
ther, Calvin, Zwingle, Oecolampade, Melancthon, 
Bucére et tant d'autres dissidens du seiziéme 
siécle fussent restés unis á TEglise : les Hussites 
de Bohéme et des autres pays se seraient récon-
ciliés; les Russes et tous les Grecs ne se seraient 
pas désunis, et les rois des monarchies protes­
tantes n'auraient pas eu d'intérét á former des 
Eglises séparées de Rome. 

Que les papes, enfin, soient tels que les douze 
premiers, et i l n'y aura pas de souverain, de na^ 
tion, ni de patriarehe, qui aient de la répugnanee 
á reconnaítre la primatie de Reme, réduite dans 
les vraies limites des livres canoniques du Nou— 
veau-Testament, des quatre premiers conciles gé-
néraux, et de l'histoire ecclésiastique des six pre­
miers siécles. 
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A D R I E N V I , 

CGXXE PONTIFE. DE 1^22 A l525. 

ADRIEN FIORENTÉ , né a Utrecht, cardinal, évéque 
de Tortose, inquisiteur général d'Espagne , etpré-
cepteur de lempereur Charles-Quint, fut élu pape 
pendant qu'il était en Espagne, le 9 janvier 
11 ne changea pas son nom , chose sans exemple 
depuis un grand nombre de siécles auparavanl, et 
qu'on s'imaginait étre obligé de faire. Amédée, 
duc de Savoie, avait voulu conserver lesien, lors-
qu'il fut élu pape par le concile de Bále, pen­
dant la vie d'Eugéne I V ; 011 lui dit que cela ne 
pouvaitpas étre, puisque Jésus-Christ avait voulu 
appeler Fierre celui qui auparavant se nommait 
Simón. 

Adrien V I mourut le 24 septembre i 523 . Quel-
ques-uns ont soupconné qu'il avait été empoi-
sonné : ce qui n'estpas incroyable, parce que, dans 
son court pontificat, i l manifesta l'intention de ré-
former les abus de la cour romaine; et cela suffi-
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sail poar lui faire beaucoup d ennemis puissans et 
audacieux. Ceux-íá ne purcnt supporter patiem-
ment, méme aprés sa mort, qu'Adrien , écrivant 
á la diéle impériaíe de INuremberg, sur les affaires 
de la religión troublée par Lulher, avouát que les 
lautes des prélats étaienl cause que Dieu avait per-
mis cette perséculion centre son Église, et qu'il 
promít d'imiter Jésus-Ghrist, qui, pour corriger 
le peuple, avait commencé par le temple : « Nous 
«savons, disait-il, que, méme sur le Saint-Siége, 
»il s'est commis pendant long-temps des choses 
»abominables , des abus dans les aíFaires spiri-
«tuelles, des excés dans les mesures, eníin des 
«perversités de toute espéce. Lorsque la tete est 
amalado , i l n'est pas étonnant que les membres se 
»ressentent de la contagión, le mal passe des 
» souverains pontifes aux prélats inférieurs. Pour 
»ce qui nous regarde, disait-il á son légat, tu pro-
»mettras que nous emploierons lout notre zele 
» pour réformer d'abord notre cour, comme étant 
«la.source d'oú est emané tout le mal; car, ayant 
^produit par son manyáis exemple, tous les vices 
»et tous les désordres des autres prélats, i l est 
ajuste qu'clle influe par sa bonne conduite sur la 
»reforme des inférieurs. Nous allons nous livrer 
»á cette entreprise, avec toute l'efficacité á laquelle 
»nous nous croyons obligés, d'autant plus que 
»nous voyons le désir ardent que témoigne toute 
»la chrétienté pour cette réforme. o 

Ge dessein ne pouvait plaire aux Romains; Pa-
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laricino méme, dans son histoire du concile de 
Trente, s'est permis de flaíter les papes, en leur 
disant qu'Adrien Y I fut un imprudent de con-
fesser, avec une candeur excessive, ce qui pouvait 
dénigrer la conduite des papes. Ne nous étonnons 
done pas si sa mort fut si prompte; i l ctait dans 
l'ordre d'anticiper sa déposition déímitive du pon-
tificat. 

Etant inquisiteur général en Espagne , i l adopta 
la doctrine d'un de ses inquisiteurs subalternes , 
qu'il eut dú rétracter étant pape, et qu'il ne ré-
tracta pas. Albertino , inquisiteur de Mayorque, 
qui fut ensuite evéque de Pati en Sicile, soutint que 
I on pouvait et que Fon devait révéler le secret de la 
confession sacraméntale, quant au fond de l'objet 
qu'on y avait déclaré, pourvu que Ton cachát le 
nom de celui qui l'avait confessé, et si l'usage de 
cette révélation pouvait éviter le mal du prochain. 
On défendit cette doctrine, á Toccasion de la ré­
vélation d'unprojet d'assassiner un inquisiteur. 
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C L E M E N T V i l , 

CCXX1* PONTIFE. — DE 1520 A l554« 

JULES DE MEDICIS , cousin - germain du pape 
Léon X , fils naturel de Julien de Mediéis, fut lé-
gitimé et fait eardinal par son eousin , et aussi ar-
chevéque de Florence. Le conclave l'élut souve-
rain pontife le 19 novembre I5ÍÍ3 , et i l moumt le 
26 septembre i534. H fu* encoré plus ambitieux 
que son eousin, et n'épargna aucun eífort jusqu'á 
ce qu'il eút réussi á élever sa famille au rang des 
Fouvcrains. I I obtint de Charles-Quint le grand 
duché de Toscane pour Come de Mediéis, et le 
inariage de Marguerite d'Autriche , filie naturelle 
de Charles , avec Alexandre, bátard de Laurent de 
Médicis, en le noramant duc de Florence. I I ob­
tint ensuite que Catherine de Médicis, filie legi­
time du méme Laurent, épousát Henri I I , roi de 
France. Tout cela fut le fruit de ses intrigues. 

I I accrut notablement le nombre des ecclésias-
tiques, en approuvant Finstitut des chanoines ré-
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gnliers barnabites, et celui des capucins. Obligé de 
montrer des dispositions apparentes pour laréfor-
me, il envoya un légat á la diéte de Nuremberg; mais 
il trompa tous lesprincesd'Allemagne, enproposant 
seulement la reforme des abus du clergé du second 
ordre, mais trés-peu la réforme des abus de l'ordre 
supérieur, et aucun deceux de la cour de Rome, et 
traitant d'hérétiques tous ceux qui murmuraient 
centre les papes et le Saint-Siége. Les membres de 
la diéte furent trés-mécontens d'une conduite aussi 
opposéeaux intéréts de la religión catholique, dont 
la situation empira dés ce moment, et les partisans 
de la religión réformée s'accrurent considérable-
ment en diminuant les su jets spirituels de celle de 
Rome. Clément Y I I fortifia done l'oeuvre de son 
cousin Léon X , centre le catholicisme, par les 
mémes motifs de préférer l'agrandissement tem-
porel des papes aux soins spirituels des succes-
seurs de Saint-Pierre. 
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P A U L I I I , 

C C X X I l 8 PONTIFE. — DE l534 A l^^g. 

ALEXANDRE FAÉNESE , né á Rome, cardinal évéque 
d'Ostie, doyen du collége des cardinaux, fut élu 
pape le i3 octobre i534, á lage de soixante-huit 
ans, sous le nom de Paul I I I , et mourut le i o no-
vembre 1649. Dans un ouvrage imprimé á Paris 
en 1691, par Eustache Yignon, sous ce titre : É ta t 
de {Eglise dans le cours des siécles, depuis les 
apotres j u s q u á nos jours , i l est dit qu'AIexan-
dre V I l'avait fait cardinal en récompense de ce 
qu'il lui avait cédé pour maítresse sa sceur Julie 
Farnése. 

Pendant son cardinalat, i l se déguisa pour con-
tracter un mariage, nul et de mauvaise foi de son 
cóté, avecune dame deBologne á laquelle il persuada 
qu'il était séculier, libre et mayordome du cardinal 
légat. I I eut d'elle deux enfans sacriléges, Pierre-
Louis et Constance. Le íils fut depuis duc de 
Parme par la faveur du souverain pontife son pére, 
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et c'est le tronc de la maison Farnése, aíliée de-
puis le pontificat de Paul, á toutes les maisons 
souveraines de l'Europe. Constance épousaBosion-
Sforce, qui, au rapporl de quelques historiens, 
mourut empoisonné par son beau-pére. Cela n'est 
pas sans vraisemblance, si tout ce qu'on lui im­
pute est certain. On l'accuse d'avoir fait mourir sa 
propre mere par le poison, d'avoir eu sa filie Cons­
tance pour maítresse, d'avoir vécu en concubinage 
avec sa soeur, et fait mourir un fds qu'elle avait eu, 
et ensuite elle-méme, par des motifs de jalousie, 
ainsi que pour avoir sonhéritage que lui avait laissé 
sonfilsdécédé avantelle.Tous ees crimes horribles, 
et d'autres encoré, sont racontés dans cet ouvrage ; 
mais, quand il n'y aurait de certain qu'unepartie de 
ees faits, cela suífit pour faire regarder Paul IIÍ 
comme le monstre le plus afFreux de son temps. 

La donation de Parme et Plaisance, faite en fa~ 
veur de son fils Pierre-Louis, avait besoin d etre 
confirmée par l'empereur, comme íiefs dépendans 
de Milán. I I y eut, á ce sujet, de grandes contes-
tations, mais enfin on leva les diííicultés en ma-
riant Octave Farnése, fds de Pierre-Louis, petit-
fds du pape, avec Marguerite d'Autriche, fdle de 
Charlcs-Quint et veuve d'Alexandre de Médicis, 
duc de Florence. Aprés beaucoup de diíférends avec 
la cour de France, on y mit fin par le mariage 
d'Horace Farnése, duc de Castro, bátard de Pierre-
Louis et petit-fils du pape, avec Diane d'Angou-
iéme, filie bátarde du rol Henri I L 



508 
I I persécuta les luthériens et les autres secta-

teurs de l'Église réformée, en excilant lempereur 
et les rois de France et d'Espagne á les punir de la 
peine capitale du feu , abandonnant ainsi les 
máximes du caractére sacerdotal. N'eút-il pas dú 
préférer d oter les prétextes, l'occasion et la 
source de toutes ees prétendues réformes? Mais, 
loin de s'occuper á détruire les abus de Rome, i l 
les autorisa d'avantage par son mauvais exemple 
personnel et politique. 

Voulant cependant persuader le contraire, i l 
chargea quatre cardinaux et cinq prélats de pro-
poser les points qui leur paraítraient nécessaires. 
Cette commission s'expriina avec une ciarte admi­
rable. Tous les abus, Ies vices et les crimes de la 
cour pontificale furent presentes, et leur reforme, 
comme le seul moyen dempécher les progrés de 
l'hérésie. Paul parut d'abord vouloir s y confor-
mer, mais ensuite i l agit en sens contraire, sous 
prétexte, selon le rapport de Palavieíno, qu'il se-
rait déshonorant pour le Sainl-Siége de confesser 
tant d'iniquités. 

I I convoqua enfin, malgré. lui , le concile de 
Trente , parce que les excuses et les prétextes yin-
rent á lui manquer: mais, craignant que de la reu­
nión de tant de prélats hors de l'État pontifical, i l 
pút résulter des décrets désagréables aux papes 
pour la diminution de la puissance usurpée contra 
les décisions du concile de Constance, il.neut 
poiut de repos qu'il ne l'eút transféré á Bologne, 
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Alors 1 empereur et Ies évéques allemands et espa-
gnols s'opposérent á la translation , protestérent, 
et le concile fut suspendu. Peut-il y avoir une 
preuve plus claire que l'objet principal n'en était 
ni le dogme ni la inórale? Sur ees deux points les 
évéques auraient décrété de méme á Trente qu a 
Bologne. Sa défiance n etait done que pour ce qui 
regardait la discipline. 

Cette derniére partie empira beaueoup sous le 
Gouvernement de Paul I I I , car, en i536, i l in­
venta la fameuse bulle appelée i n cena domini , 
parce qu'elle se publiait tous Ies ans le jeudi-saint, 
jour de la cene de Notre-Seigneur. Son objet était 
de fulminer des excommunications et d autres cen­
sures contre tous ceux qui faisaient quelque chose 
de contraire á ce que les papes appelaient les pré-
rogatives et les droits du Saint-Siége. Presque tous 
les souverains réclamérent contre cette bulle par 
milleprotestations, mais onn'encontinuapas moins 
la publication, et Pie V, Paul V et Ürbain V I I I , y 
ajoutérent encoré des articles. Clément XIV en 
supprima enfin la publication. 

On ne peut diré tout le mal que causa cette 
bulle, car presque tous les livres d'abrégés de théo-
logie inórale lui sont postérieurs. Par cette raison 
les auteurs embrouillérent la doctrine de l'abso-
lution des peches, réservée aux papes; et, quoique 
cette bulle ne se publie plus, les professeurs de 
morale suivent ses principes et ses conséquences 
comme auparavant. 

TOME Ií . if̂  
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Ce fut le 27 septembre i54o, que Paul approuva 
l'institut des jésuites, malgré les grandes contra-
riétés qu'éprouva Saint-Ignace de Loyola son fon-
dateur. Personne n'ignore les conséquences que 
produisit Tétablissement de ees prétres réguliers, 
supprimés depuis par Clément XIV. I I ne faut pas 
s'élonner que Paul I I I les ait admis , ni que Pie V I I 
les rétablisse maintenant, si nous réfléchissons 
qu'ils font un quatriéme voeu de plus que les au-
tres réguliers, et qui n'est rien moins que d'obéir, 
que de suívre et d'exécuter en tout les Tolontés 
pontifieales. 
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CCXXIII6 PONTIFE. DE i S / ^ A 1555, 

IEAN-MARIE DEL MONTE , né á lióme , cardinal 
du litre de Saint-Vital, fut éiu pape íe 8 février 
155o , sous le nom de Jules I I I , et mourut le 25 
mars i555. 

Plusicurs historiens contemporains assnreat 
que, non-seulement i l élait sodomiste, mais en­
coré qu'il promut son cómplice au cardinalat en 
lui conférant son propre titre de Saint-Vital, et 
en consentant que le favori s'appelát cardinal del 
Monte, nom que Jules avait porté lui-méme. Le 
nouveau dignitaire manquait de tout mérito ec-
clésiastique, et dans le service de la maison i l n'a-
vait d'autre emploi public que celui de prendre 
soin d'un singe a veo lequel le pape avait coutume 
de s'amuser. Jules fut si peu circonspect et si im-
modéré sur ce vice, que les pasquinades centre 
Júpiter et Ganimede se multipliérent joumelle-
ínent á Rome. Jean de la Casa, archevéque de 



512 

Bénévent, en vint au point de composer un poéme 
latin, oú i l passait en revíie les grands personnages 
qui , chez toutes les nations et dans différens sié-
cíes , avaient préféré le vice sodomite á celui du 
sexe féminin , et les motifs sur lesquels ils fon-
daient cette préférence. Cet ouvrage fut dédié au 
pape; et, quoiquel'auteur eút l'apparence de trai-
ter ce plaisir comme un vice, il le peignait cepen-
dant sous des couleurs si agréables que Jules en 
accepta la dédicace, de méme qui si c'eut été un 
traité dogmatique bien écrit contre Luther. Le 
cardinal Paul Yergio a publié la chronique scan-
daleuse de ees événemens. Onuphre Panvinio, Pa-
pire Masson, le président de Thou et autres auteurs 
tres-graves j en racontent suffisamment ponr que 
Ton sache que Jules I I I , pendant son pontificat, 
en a scandalisé d'autres que le roi d'Angleterre 
Henri V I I I . 

I I ne fut pas non plus exempt du vice de népo-
tbme, car i l favorisa de préférence ses paren s , et 
i l obtint de Come de Médicis, grand duc de Tos-
cane, la nomination de son frére Baudouin au 
marquisat del Monte de Saint-Severin. Continuant 
les excés de ses prédécesseurs, i l lanca les censures 
contre le roi de Franco Henri I I , parce que ce prince 
favorisait le duc de Parme, et i l rexcommunia 
avec menace de mettre son royanme en interdit. 
I I est vrai qu il fut obligé de rétrograder, parce 
que Henri ordonna qu'aucun Francais n'eút recours 
áRomej et qu'il s'adressát seulement aux évéquea 
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diocésains, et il d¿fendit eji méme temps, sous 
des peines sévéres, rextraction de l'argent. Ce se-
rait bien la le vraí moyen de réformer la conr de 
Rome, sans attendre que les papes la reforment 
d'eux-mémes, car jamáis on n'y parviendra d'une 
autre maniére. 

L a translalion du concile á Bologne n'ayant pu 
produire lefíet qu'en attendait son prédécesseur, 
Jules le convoqua de nouveau á Trente. Aprés 
quelques sessions, 11 en suspendit encoré la con-
tinuation^ sous prétexte de la guerre qui setait 
éle\ée entre les princes chrétiens; mais, dans la 
réalité, ce fut dans la crainte que les prélats ne 
prissent quelques décisions contre les abus de la 
cour de Rome , puisque quelques-uns proposaient 
déjá de traiter certains points qui démontraient 
assez quelle était l'opinion générale. I I mourut 
enfin détesté de tout le monde, et méme des Ro-
mains qui difíamérent sa mémoire dans les termes 
les plus méchans. 



^4 , 

M A R C E L 11, 

ccxxrv" PONTIFE. — EN i555. 

MARCEL CERVINO , né á 110.111,6, cardinal prétro 
dn titre de Sainle-Croix , íut élu pape le 9 avril 
i555, en conservant son nom, et raourut le 3o des 
mémes moís et an, aprés trois semaines seulerneci 
de pontificat. Plxisienrs éerivains manifestent le 
sonpeon qu'on se servil du poison pour lui óter 
la vie. Je retarde cela comme trés-vraisemblabie, 
d'autant qn'il est constant qu'á peine parvenú á la 
papante, i l laissa voir un esprit vigoureux et un 
ferme dessein de réformer la cour, á quelque prix 
que ce fút, afin que les enDemis de l'Égiise ro­
ma ine n'eussent ríen á lui reprocher avec réalité. 
L'entreprise était vaste et presque impraticable ; 
mais ceux qui étaient intéressés á la continuation 
des abus , pensérent que Marcel agirait de bonne-
foi et conformément á ses discours, parce qu'il 
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s'était toujours moutré bon , juste et zélé pour la 
gloire v é r i t ab l e de l'Église. lis ne voulurent pas 
s'exposer á perdre les occasions de profiter de leur 
escroquerie et de leurs intrigues sous le Toile hy-
pocrite de la religión et de la décence du Saint-
Siége. Par malheur, l'art de préparer les poisons 
de mille manieres était plus connu et plus souvent 
mis en pratique á E.ome que dans tout le reste du 
monde. Palayicino confesse la diíiiculté de réfor-
mer les abus, et le pape Marcel, qui le savait, 
s'écria un jour en frappant sur la table : a Je ne 
»vois pas de moyen que les papes soient sauvés. » 
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PAUL I V , 

CCXXV PONTIFE. — DE l555 A 1 SSt). 

JEAN-PIERRE CARRAFE , noble de Naples , évéque 
de Téati dans TAbruzze, cardinal romain, fonda-
leur avec Gaétan de l'institut des prétres réguliers 
de i a Providence, fut élu pape le 25 mai i555 , á 
lage de soixante-dix-neuf ans. I I prit le nom de 
P a u l I Y , etmoumtle iSaoút iSSg. Pendant son 
cardinalat, i l avait manifesté de la vertu, mais une 
vertu austére , dure, intolerante, et d'une nature 
telle, que dés-lorsbeaucoup de gens concurentropi-
nion que, si jamáis ii parvenait ala papau té, ilserait 
violent et insupportable , malgré riiypocrisie dont 
i l cherchait á masquer son ambition. Les prophé-
ties de l'abbé Jean Gouin, sur Ies papes, s'expri-
maíent ainsi : Intrahitveiut draco> sedebitvelut 
alter leo , inmitis i n popuío. «II entrera comme 
«un dragón, et il occupera le troné comme un 
»lion formidable au peuple. » I I en arriva ainsi; 
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car á peine il fut pontife, qu'il persécuta inhu-
mainement, avec la cruauté et la ruse cTun dra­
gón , les Colone , les Sforce, et d'autres nobles de 
Rome, sous des prétextes imaginaires, afin de 
confisquer leurs fiefs et leurs titres, et de les 
donner á ses neveux Carrafes , gens indignes , YÍ-
cieux, pertubateurs de Rome, etméme de lltalie, 
si méchans enfin, que leur oncle se vit forcé de les 
exiler. 

I I se declara l'ennemi capital de la maison d'Au-
triche, et i l ne pouvait endurer patiemment de se 
voir vassal de Charles-Quint, en qualité de roi de 
Naples : i l tenta done de le dépouiller de cette 
souveraineté, en oífrant son royanme au roi de 
France. I I se refusa de confirmer lelévation de 
Ferdinand, roi de Hongrie et de Bohéme et roi 
des Romains, á la dignité impériale, sous pretexte 
que Charles-Quint son frere ne lui avait pas de­
mandé son consentement pour renoncerá la cou-
ronne; et il poussa l'audaee jusqu a écrire que lui 
seul, et non pas les électeurs, avait la faculté et le 
droit d'admettre de semblablesrenonciations, puis-
que lui seul nommait les empereurs. Cet orgueil-
leux pontife ignorait que le temps de la barbarie 
avait cessé, et que la superstition était déjá baimie 
de rAllemagne. Le résultat fut á-peu-prés tel qu'il 
devait étre. Les électeurs et Ferdinand se moqué-
rent de cet imbécile, et ils décidérent que Fon n'au-
rait jamáis recours au pape, pour donner le titre 
d'empereur á celui qui serait déjá élu roi des Ro-
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mains, quand il devlendrait chef du corps germa-
nique, etlempereurne seferait pointcouronnerpar 
le pape, dequionn'avait besoinpour rien. Paul IV 
sevengea en excommuniant Charles Y , sonfilsPhi-
üppe I I , roi d'Espagne, et le duc d'Albe, vice-roide 
Naples ; mais bientót celui-ci, avec son armée, le 
réduisit á lui demander miséricorde : la féte lui 
anrait conté encoré plns cher qu a Clément Y 1 I , 
si Philippe I I eút été moins superstitieux. 

C'est á son imprudence qu'il faut attribuer le 
schisme de l'Angleterre. La reine Elisabeth, quoi-
que suivant dans son áme la religión réformée, 
enyoya un ambassadeur extraordinaire á Rome, 
pour annoncer au pape son élévation au troné, et 
lui préter obéissance. Paul IV recut mal l'envoyé 
et lui dit qu'Elisabeth ne pouvait hériter de la 
couronne, éíant filie d'Aniie de Boulen, et comme 
telle, bátarde d'Henri VIH : que rAngleterre était 
un fief de l'Eglise romaine, et qu'ainsi, á défaut 
de successeur legitime, le pape avait le droit d ac-
corder la couronne á qui bon lui semblerait. E l i ­
sabeth irritée, proscrivit la religión romaine, et se 
conduisit de maniere á ce que l'Angleterre n'eút 
jamáis recours pour rien au pape, les rois s etant 
déclarés les chefs de la religión anglicane. 

I I ne traita pas les Romains avec moins d'impru-
dence et d'orgueií; car, non contentd'avoir travaillé 
précédemment auprés de Paul I I I , pour letablis-
sement dePinquisition générale á Rome, i l en aug­
menta lui-mcme le pouvoir : je le crois l'auteur de 
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la congrégation appelée de VIndex^ pour con-
damner les livres dont i l défendit la lecture, et 
parmi lesquels i l sen trouve detrés-curieux, mais 
qui dévoilaient clairement les usurpations ponti­
ficales. 

On vit au moment de sa mort, combien cette 
condaite l'avait rendu odieux; le peuple se son-
leva en vomissant des exécrations centre Panl. I I 
abattit et jeta dans le Tibre, la statue que l'in-
trigue lui avait fait élevcr au commencement de 
son pontificat. On brúla Tinquisition, sespapiers, 
et méme en partie l'édifice, aprés avoir mis tous 
les prisonniers en liberté. Le peuple voulut méme 
insulter son cadavre, et on fut forcé de Tenterrer 
promptement en secret, pour éviter les outrages; 
mais eníin, la mémoire et le nom de Paul IV ont 
été livrés á l'infamie, pour toute la durée des 
siécles. 
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P I E I V , 

CCXXVI8 PONTIFE. — DE iSSg A l565. 

JEAN ANGE DE MÉDICIS, né á Milán, cardinal du 
titre de Sainte-Prisce, fut éju pape dans la nuit du 
25 au 2 6 décembre iSSg, sous le nom de Pie I V , 
et mourut dans la nuit du 8 au 9 décembre i565. 
Onuphre Panvinio dit que Pie fut gourmand, 
adonné au Tin, enclin aux plaisirs, envieux, im-
patient, ambitieux, dissimulé jusqua la feinte, 
a vare et incapable d amitié , autant qu'il y trou-
vát de l'utilité pour ses vues. De son propre mou-
vement, i l offrit á Ferdinand de le couronner 
empereur; mais on méprisa son oíFre. I I était déjá 
tard pour faire prévaloir la \ieille máxime romaine, 
de montrer de l'orgueil envers ceux qui souffrent 
ayec soumission, et de faire des bassesses quand 
l'orgueil n a pas réussi. Danslasuite, i l tenta de 
donner le titre de roi au grand duc de Toscane ; 
mais le temps était aussi passé de tolérer de sem-



221 
blables usurpations de la part des papes. L'empe-
reur s'y opposa, et fit diré á Pie IV : I t a l i a non 
habet regem nis i Ccdsarem.«L'Italie n'a pas d'au-
»tre roi que l'empereur.» 

Quoique centre sa volonté, i l assembla de nou-
yeau le concile de Trente, d'aprés les instances 
réitérées de l'empereur d'Allemagne et du roi d'Es-
pagne; mais ii tácha toujours que le parti Italien 
eút le dessus dans toutes les controverses relatives 
á la puissance ponUflcale, aux droits épiscopaux 
ou aux prérogatives des princes. Ses légats ne per-
raettaient de prononcer aucun décret avant dé 
consulter auparavant la \olonté et l'opinion de 
Pie ; aussi en arriva-t-il de cette convocation, 
comme de celles de Paul I I I et de Jules IÍI; l'em­
pereur et les autres souverains se plaignirent hau-
tement que le concile ne jouissait d'aucuneliberté; 
et c'était une chose si certaine 9 qu'il n'est pas be-
soin de recourir á l'histoire de Fra Paolo Sarpi ou 
de Suave, car celle de Palavicino méme, défen-
seur pontifical centre Suave, rapporteles faits qui 
fondent cette assertion. Tous les monumens ira-
primés le démontrent évidemment; et les lettres 
de l'ambassadeur d'Espagne, don Alphonse de 
Yargas, écrites de Trente , disent positivement que 
l'Esprit Saint n'inspirait rien dans le concile, jus-
qu a ce qu'on lui expédiát un courrier á Rome , 
pour lui demander de venir á Trente : ensuite de 
cette démarche, le Saint-Esprit venait de Rome 
piacé dans une valise; expression familiére, qui 
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signiíie que le pape envoyait saréponse auxlégats. 
I I arriva de lá que les princes et les villes pro­

testantes ne voulurent pas reconnaitre cette as-
semblée comme cecuménique, et représentant l ' E -
glise chrétienne, mais comme un conciliabule di­
rige par un seul homme : lis protestérent dono de 
nouveau, et en appelérent au futur concile géné-
ralj, cecuménique et libre. Ainsi, la religión catho-
lique n'obtint rien avec les déclarations du con­
cile ; car on ne remedia á aucun des abus de la cour 
de Rome ; á l'égard du dogme, les protestans sui-
virent leurs croyances évangéliques, et, quant á 
Funion des membres, les deux tiers de l'Europe 
se séparérent du chef. 
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P I E V, 

C C X ^ I l 8 PONTIFE. — DE 1565 A l5~2. 

M ICHEL GUISLERI , ué á Boschi en Toscane moine 
dominicain, cardinal du litre de Sainte - Marie 
de la Minerve, fut élu pape le 7 jarmer i566, 
sous le nom de Pie V. I I mourut le ier mai 1672 , 
et a été canonisé comme Saint, par Clément X I , 
en 1712. Peu de temps aprés son élection, i l dit 
que, pendant qu'il élait religieux, i l avait l'espoir 
d etre sauvé; que, lorsqu'on le fit cardinal, il crai-
gnit beaucoupd etre dariiné; mais que mainteñant 
qu'il était pape, i l désespérait de son salut. 

Ses moeurs personnelles furent purés, et s'il ne 
s'agissait que d'un simple religieux dominicain, 
on pourrait diré qu'il était digne de la canonisa-
tion; mais, comme souverain pontife, il ne pou-
vait etre canonisé que par ceux qui avaient intérét 
a consacrer comme saintes, Ies máximes crronées 
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quiservaientdebase á Pie V pour sa conduite poli-
tique. I I était humble, sans doute, el désintéressé 
dans ce qui le regardait personnellement, mais i l 
fut ambitieux des honneurs et de la puissance du 
Saint-Siége, imbu á l'exces des opinions fiscales de 
la papauté, et si austére et si rigoureuxen matiére 
de foi, que, par un zéle mal entendu, et offusqué 
par des principes erronés, il embrassa les moyens 
de rigueur et méme de cruaulé. 

I I avait pris part á 1 etablissement de l'inquisi-
tion genérale á Rome, et il fut inquisiteur san-
guinaire et furieux á Come. Dans la suite, étant 
déjá cardinal, i l influa beaucoup dans les moyens 
cruels qu'on employa á Rome contre les héréti-
ques,en abandonnantles voies dedouceur et d'hu-
manité, dont on setait servi avant Paul I I I . Elevé 
au pontificat, i l suivit le méme systéme, et aug­
menta les cruautés de l'affreux tribunal. Tout cela 
lui a été compté pour sa canonisation, comme 
preuves de son zéle pour la religión catholique : 
Jésus-Christ cependant s'est conduit d'une ma­
niere bien opposée envers les Samaritains. 11 ne 
voulut pas consentir á faire descendre le feu du 
ciel sur ees schismatiques, méme á la demande 
des apotres, hommes bien imparfails alors, ainsi 
que l'observe Saint-Jean-Chrysostóme. 

Les mesures et les bulles de Pie V sur tous les 
points de discipline ecclésiastique, relatifs aux 
évéques et aux moines, íiirent trés-injustes. Pour 
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exalter lapuissance ponlificale, i l abaissalepouvoir 
episcopal beaucoup plus que ne le permettent les 
li vres de l'Ecriture sainte et des quatre premiers con-
ciJes généraux. I I en arriva de méme á 1 egard des 
souverains : i l excommunia les reines d'Angleterre 
et de Navarre, ce qui enipira la cause du catholi-
cisme, sans lui faire tircr aucun parti de ses sot-
tes censures. En répliquant á la plainte que lui 
portait lempereur Maximilien, sur ce qu'il avait 
délivré au duc de Toscane le titre de grand duc 
i l répondit que non-seulement i l avait le pouvoir 
pour cela, mais encoré pour accorder le titre de 
roi á qui i l voudrait. Ge droit n'est pas facile á 
prouver, pour un successeur de Saint-Pierre le 
pécheur. 

TOME I I . J5 
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G R E G O I R E X I I I , 

tGXXVIU8 PONTIFR. DE l^JZ A l585. 

HÜGÜESBÜONCOMPAGNI, né á Bologne, cardinal 
évéque de Yesti, fut élu pape le i5 mai 1672 sous 
le nom de Grégoire X I I I , et moumt á lage de 80 
ans, le 10 avril i585. Dans sa jeunesse, i l avait eu 
un fils naturel nommé Jacques Buoncompagm. 
Aprés aYoir été élevé au pontificat, i l le f avonsa 
beaucoup, ainsi que ses autres parens; ensorte que 
le népotisme prévalut, quoiqu'il ne les élevát pas 
á la dignité de princes séculiers. Quelques écn-
vains disent que Grégoire était d'nn caraclére 
pacifique et doux; cependant, i l y a certams 
événemens qui contredisent beaucoup cette opi­

nión. 11 approuva et célébra par des réjouissances pu­
bliques, l'assassinat de plus de soixante-douze mille 
Francais égorgés par les ordres du roí Charles I X , 
seulement parce qu'ils étaient protestans. Cette 



tragédie est connue sous le nom du massacr" de 
i a Saint-Barthelemy, et le roi n'avait pu k foire 
executer sans violer sa promesse et la paix jurée 
clans laquelle les protestaos avaient eu confiance' 
Le souverain ponlife d'mie religión de paix et de 
douceur ne devait pas approuver un fait aussi 
atroce, et encoré moins en faire peindre l'histoire 
au Vatican, comme un des tableaux du triomphe 
de la religión catholique. Bien loin d'en éíre le 
triomphe, cette action tourna á son préjudice ê  á 
celui de ses máximes, car elle acharna les esprHs de 
telle sorte qu'il en résulta de nouvelles guerres et 
des maux infinis. Le zéle mal entendu de la religión 
prodmt le fanatismo, et le fanaíisme excite les 
cruautés les plus atroces. 

Grégoire X I I I , par ce méme motif, influa sur la 
conjuration qui se forma au Japón controle sou­
vera in légitime, á 1'instigaíion des jésuites mission-
nai res , seulement parce que Ce pays refusait d W 
brasser la religión chrétienne, qu'un prince avait 
adoptée dans la persuasión qu'il serait roi, avec le 
secours des missionnaires et des convertis Ce 
royanme fut rempli de trouble, on versa des tor-
rens de sang, le massacre fut immense et le chris-
tianisme fut proscrit, au lien de se répandre. 

Jésus-Ghrist n'enseignait pas la doctrine des 
conjurations, lorsque, montrant une piécedemon-
naie á l'effigie d'un César aussi cruel que Tibére 
i l dit qu'on devait Im rendre les tributs et Ies reSI 
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pects qui lui appartenaient. C'était done encoré 
contra cette doctrine que procédait Grégoire, en 
approuvant la ligue francaise qu'on nommait ca-
tholique, avec la seule restriction de ne pas mas-
sacrer le roi Henri I I I , mais de se contenter de s'as-
surer de sa personne. De semblables moyens 
d'éteindre les hérésies ne proviennent que d'un 
mauvais esprit de vengeance et de réaction, qui 
remonte au temps de Tempereur Constantin, et 
quis'est fortifié dans les siécles postérieurs, centre 
les sages máximes de l'ÉYangile. 
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S I X T E V, 

ccxxix8 PONTIFE. — DE i585 A i Sgo. 

FÉLIX PERETI , né á Montalto dans la Marche 
d'Ancóne, moine franciscain, cardinal du tilre 
de Saint-Jéróme, connu ordinairement sous le 
nom de cardinal de Montalte, fut élu pape le 24 
avril i585 etvoulut s'appeler Sixte V, par rapport 
á Sixte IV qui avait été aussi religieux de son or-
dre. I I mourut le 27 aoút 1590. 

L'ambition de la dignité pontificale le rendit 
hypocrite au supréme degré: mais, aussitót qu'il 
l'eut obtenue, i l leva le masque et découvrit la 
férocité de son caractére. Au lieu de Tamnistie 
d'usage sur des élections pontificales, i l fitíaire ce 
jour-lá justice de quatre criminéis. L'effet pouvait 
,en étre utile, mais celui qui l'ordonnaitdonnait la 
preuve du peu d'humanité de son caractére. Dans 
la suite, il donna d'autres preuves d'une barbarie 
cruelle, en prenant plaisir á assister auxexécutions 
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et á en presser le moment. La terreur qu'il inspirait 
lit qu'on chercha á le flatter en lui érigeant une 
statue: mais le peuple qui, á la mort des grands, 
a coatume de leur rendre justice, détruisit la sta­
tue de Sixte Y , comme il avait remersé celle de 
Paul ÍV. 

I I approuva le régicide commis par Jacques-
Clément centre le roi de France Henri I I I , et en 
fit Téloge dans le consistoire des cardinaux. Cela 
équivaut á la canonisation de la doctrine condam-
née par le concile de Constance, et c'est adopter 
une erreur hérétique. 

11 renouvella rexcommunication contre la reine 
Éiisabeth d'Angleterre, l'interdit de son royanme; 
et i i aida Phiiippe H , roi d'Espagne , avec de 
i'argent et des indulgences, ponr conquérir l'íle et 
s'emparer de ce royanme avec le titre de feuda-
taire de E.ome. 

I I lanca les mémes censures contre Henri IV, roi 
de France, en déclarant tous les Bourbons déchus 
du droit de régner. Je suis bien élonné de lire que 
ce pape fut affectionné á Henri IV et á Éiisabeth, 
et l'ennemi de Phiiippe I I d'Espagne, lorsque ses 
actions prouvent tout le contraire. 

I I reconnut le préjudice de l'existence de l'institut 
des Jésuites, comme il le manifesta á son neveu 
le cardinal de Montalte, en lui disant : I i vau-
drait tnieuon que j e confesscisse les jésuites que 
da prendre un jósuil& pour confesseur. Cepen-
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dant, il les laissa subsister comme auparayant, 
seulement á cause de leur quatricme yceu d'obéir 
aveuglément au pape. 

Quoiqu'il n'eút montré, dans le principe, au-
cun attachement pour sa famille, il eiiTint, comme 
tous les autres, á adopter le népotisme. I I enrichit 
et éleva sesparens, jusqu'á marier ses niéces a^ec 
les familles des Ursins et des Colonne, qui étaient 
les premiéres de Rome ; quoiqu'il nefut lui-méme 
que le fils d'un gardeur de porcs, et que la mere 
de ses niéces fut lavandiére. Barthelemy Morisoto, 
dans la vie d'Henri IV, a dit que Sixte Y fut étouffé 
dans son lit par un moine franciscain, ou bien 
un assassin déguisé sous cet habit, et payé par la 
faction de Philippe I I et des jésuites de Home. 
Ses domestiques publiérent le lendemain que le 
diable l'avait étouffé, parce qu'il était plusméehant 
qu'Alexandre V I . 
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U R B A I N V I I , 

CCXXX8 PONTIFE. •— EN iSgO, 

JÉAN BAPTISTE CASTAGNI, né á Rome, cardinal 
archevéque de Rosane, fat élu pape le i5 septem-
bre IBQO , se nomma Urbain Y I I , et mourut 
le 27 du méme mois, aprés treize jours de ponti­
ficad 
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GRÉGOIRE X I V , 

ccxxxi6 PONTIFE. — DE 1690 A iBgi. 

NICOLÁS ESFRONDATE, né á Crémone, cardinal 
évéque de sa patrie, fut élu pape le 5 décembre 
1690, sous le nomde GrégoireXIY. et mourutle i5 
octobre 1591, aprés dix niois et dix jours de pon-
lificat. Dans ce court espace de temps, ilmanifesta 
les máximes anti-évangéliques qu'il avait dessein 
de suivre. I I enrichit et éleva ses parens au plus 
liaut degré, en donnant des abbayes et des bénéfi­
ces ecclésiastiques á ceux qui étaient prétres, et 
aux autres des biens et des titres confisques injus-
tement sur divers propriétaires. I I trouva dans le 
trésor pontifical cent miilions destinés par Sixte 
á Tachat ou á la conquéte d'un royanme pour l ' E -
glise Romaine; Grégoire les destina á la ligue 
Franco-Espagnole contre Henri IV, qu'il exoom-
munia de nouveau , et il expédia en rnémc temps 
des monitoircs aux prélats et aux pairs de France, 
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pour qu'ils abandonnassent ce prínce sous peine 
d'excommunication. Le clergé francais déclara ees 
bulles nuiles et méprisables, et le parlement les fit 
brúler par la main du bourreau. 

I I recommandait á son neveu, qu'il avait fait duc 
de Mont-Marcien, d'amasser de l'argent pendant 
la yie de son oncle, afin de pouvoir se soutenir 
quand i l ne serait plus. Le nouveau duc suivait si 
ponctuellement le conseil, que, s'il recevait cent 
des deniers de l'Église, i l en versait dix au trésor 
pontifical, et s'en réservait quatre-vingt-dix. Si 
Saint-Pierre revenait dans ce monde, pourrait-il 
reconnaítre le pontiíicat et les pontifes? 
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I N N O C E N T I X , 

CCXXXIla PONT1FE. — EN ISQI 

JEAN ANTOINE FACHINETI , néáBologne , cardi­
nal évéque de Nicastro, fut élu pape le 29 octo-
bre iSpi . I I voulut se nommer Innocent I X , et 
mourut le 5o décembre de la méme année, á 1 age 
de 72 ans, aprés deux mois seulement de pontiíi-
cat. I I les passa dans son lit oú i l donnait ses au-
diences, afin de conserver le peu de chaleur natu-
relle qui lui restait. Si les cardinaux en étaient ins-
truits, pourquoi l'élurent-ils ? fut-ce par l'inspira-
tion du Saint-Esprit? 
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CLÉMENT V I H , 

CCXXXIII6 PONTIFE. — DE 1691 A l6o5 

HIPPOLITE ALDOBRANDINI, né á Fano sur Ies co­
tes de la 111 cr Adriatiqae, cardinal, ful élu pape 
le 3o jamier i 592. I I voulul s appeler Glémeot VIH, 
ct mourut le 5 mars i6o5 á lage de 69 ans. I I 
adopta parfaitement les máximes du népotisme, 
car il enrichit et eleva beaucoup ses neveux et ses 
aulres parens. Chapeanx de cardinal, évéchés et 
autres bénéíices ecclésiastiques, duches, marqui­
sas, comtés, emplois civils et militaires, íégations, 
eommissions. ríen netait trop pour eux. I I laura 
une troisiéme excommunication contre Henri IV 
et les Francais : elle ne íit pas plus d'effet que Ies 
précédentes. Clément consentit ensuite á Fabsou-
dre, parce qu'il avaií déjá été absous en France: 
mais il tenia de lui faire un aífroní , en exigeant 
qu'il futálloine pieds ñus pour renouveler la scéne 
de Fempereur d'Alleinagne Henri IV. On ne tarda 



pas á lui faire apercevoir que ce temps était passé, 
et i l se contenta d'envoyer ses legáis, aprés leur 
avoir fait subir la honteuse cérémonie de la flagel-
lation. I I usurpa, á forcé d'intrigues et d'argent, 
le duché de Ferrare sur le frére d'Alphonse d'Est, 
sous pretexte qu'il était bátard ? et voulut le don-
ner á son neveu, mais les cardinaux s'y opposé-
rent. I I eut connaissance des conjurations formées 
centre la vie d'Élisabeth, reine d'Angleterre, eten-
suite contre le rol Jacques et Ies approuva; et ce 
furent les Anglais catholiques qui Ies tram¿rent 
de concert avec Ies Jésuites: on les découvrit avant 
l'exécution, et elles devinrent inútiles, mais ce ne 
fut pas la faute du pape. Saint-Pierre a-t-ií done 
enseigné la doctrine du régicide? 
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L E O N X I X , 

ccxxxrv8 PONTIFE. — EN i6o5. 

AIEXANDRE OCTAVIEN DE MÍDICIS, appelé le car­
dinal de Florence, fut élu pape le ier avril í6o5, et 
prit le nom de Léon, á cause de son parent, pre­
mier pape de sa famille. I I mourut ágé de 70 ans 
le 27 du méme mois, sans laisser rien de remar-
quable á diré qui ait rapport au sujet que nous trai-
tons. 
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PAUL V, 

CCXXXY* PONTIFE. DE l6o5 A \6 ' J l . 

CAMILLE BORGHÉSE, nó á Rome, cardinal de 
Saint-Chrisogone, fut élu pape le 16 mai i6o5, 
prit le nom de Paul V, et mourut le 21 jarrvier 1621. 
Nous allons rapporter quelques circonstances par-
ticuliéres sur son élection. Le cardinal de Régio, 
Dominique Tuschi, était déjá élu pape par qua-
rante quatre cardinaux, et on le portait á la cha-
pelle Sixtine pour le saluer ; ce que plusieurs car­
dinaux avaient méme fait en particulier. Le cardi­
nal Baronio excita quelque mouvement en criant 
de ne pas publier cette élection qui pourrait étre 
préjudiciable, parce qu'elle était l'efFet des intri­
gues du parti espagnol. D'autres demandent alors 
qu'il soit procédé á une nouvelle élection, et 
qu'elle se porte sur le cardinal Baronio. Tous ren-
trent dans le conclave; les votans s'en rapportent 
aux cardinaux Aldobrandini et Montalle, etceux-
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ci élisent Camille Borghése. Que les Romains vien-
nent maintenant nous diré que le Saint-Esprit 
dirige les suffrages el inspire les élections ! 

I I suivit parfaitement les máximes du népo-
tisme, car il enrichit ses neveux, en leur aban-
donnant le gou\ernement, et en placant tmis ses 
parens dans un rang éleve. Dans Imites ses affai-
res , il se laissa entrainer par les passions humai-
nes. A peine parvenú á la papauté, il excita des 
guerres spirituelles, et prépara l'orage contre la 
république de Yenise, parce qu'elle avait promul­
gué des lois justes pour arréter les acquisitions 
excessives que le clergé ne cessait de faire, ct pour 
réprimer d'autres abus trés-préj udiciables á l'état. 
On écrivit beaucoup pour et contre : Paul excom-
munia le doge, les sénateurs et tous les conseií-
lers, et ordonna de mettre les Eglises en interdit. 
Les llomains ne voulaient pas voir que le temps 
étaitpassé de teñir compte de censures qui n'avaient 
plus de valeur, nées de Fintéret et des passions hu­
ma in es. La guerre était déjá préparée; l'issue en a l i ­
ra i l c.lé funeste pour le soiiverain de Rome, et les 
Vénitiens menacaient secrctement de se séparer de 
l'obéissance pontificaíe. Paul dut céder enfin, et 
laissa une lecon á ses successeurs. Les événemens 
qui s'étaient passés pendant le siécle précédenten 
Allemagne, par suite de la rigueur avec laquelle 
on avait traité les princes de Saxe et d'autres, en 
abusant des censures, produisirent du moins le 
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bon effet de rendre Ies papes plus circonspectSj 
et de les engager á laisser tranquilles les souve-
rains , sans leur donner des occasions de schísme. 

Parmi la quantiíé de livres qu'on écrívit du cote 
de la republique de Venise, celui de Fra Paolo 
Sarpi surtout, ne laissa rien á diré pour convain-
cre les papes qu'ils navaient pas le droit de se 
méier des aííaires temporelles des empires, des 
royaumes etdes républiques, sans déroger á Fes-
pritde Jésus-Ghríst, de Saint-Pierre et des saints 
papes des premicrssiécles de TÉglise. Mais, ni Paul 
¥ , ni le reste des Romains, n etaient en état de se 
laisser convertir á cet égard. Aa contraire, Paul 
excita en Allemagne des guerres sanglantes entre 
les princes confédérés, sous le titre de Ligue ca~ 
thoiiquejetles autres princes qui protégeaient les 
proíestans et qui avaient formé une aulre ligue 
sous la áénom'maüon d'ÉvangéUque. On peut 
étre assuré que de-lá vint le régicide exécuté sur 
la personne d'Henri IV, roi de France; car Ra-
vaillac projeta son crime lorsqu'il entendit diré 
que ce monarque voulait favoriser la ligue É van ge-
lique. 

La plus grande preuve que Paul ne se désistait 
pas du systéme romain, c'est qu'il condamna et 
prohiba tous les livres écrits, soit a Venise ou ail-
leurs, centre ses propres abus et son tribunal pon­
tifical, tels que i'histoire de France du président de 
Thou, le mémoire d'Arnaud contre les jésuites, le 

TOME I I , J6 
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décret du parlcment contre le régicide Chatel, et 
beaiicoup d'autres ouvragesd'un mériledistingué. 
Nous ne devons pas nous en étonner en voyant ce 
que ses flattems cherchérent á luí faire croire; 
puisqu'il permit que, dans divers livres imprimes 
á Rome, á Bologne et á Naples, on le traitát de 
vice-Dieu, de monarque trés-invinciMe de l a 
républú/ue chrélienne, de trés-ferme gardien 
de la toute puissance-pontificale, qu'on luí ap-
piiquát ce que Jérémie avait dit par allusion du 
seul roi de Babylone: « Le peuple et le royanme 
» qni ne te seron't pas sourais, mourront par la faim, 
l la guerre et la peste »; et ce que Daniel avait pré-
dit seulement pour le Messie : « Dieu lui a donné la 
. pnissance et le royanme, et toutes les nations luí 
«obéiront; sa pnissance sera éternelle, et son 
«royanme ne sera pas corrompu. * Aiusi qne l'au-
tre texte d'ísaie: I Les rois fourniiont tes subsis-

lances et les reines seront tes nonrrices. Les nnes 
»et les autres se prosterneront devant toi et baise-
> ront la ponssiére de tes pas.» 

Oí 
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G R E G O I R E X V . 

CCXXXVI6 PONTÍFE. — DE 1621 A l6j23. 

ALEXANDRE LUDOVICI , néáBologne, cardinal ar-
chevéque de sa patrie, fut élu pape le 9 février 
1621, á 1 age de 67 ans. I I prit le nom de Grégoire, 
et mourut le 8 juillet 1625, aprés deux ans et 
cinq mois de pontificat. 

I I suivit les mémes máximes que ses prédéces-
seurs, et porta le népotisme á l'excés. Non conlent 
de combler ses parens de revenus, d'honneurs et de 
dignités, aussilot qu'il fut pape, il nomma cardi­
nal son principal neveu, Louis Ludovici, et lui 
confia l'entiére direction du pontificat, en. lui re-
commandant d'accumuler des richesses, dans le 
cas oú il viendrait á mourir promptement comme 
Léon X I . Le neveu sen acquitta si bien au gré de 
l'oncle, qu'il s'empara de tout le trésor pontifical; 
de sorte qu'en deux années, i l possédait, á lá 
mort de l'oncle, deux cent cinquante milla écus 
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de rente anrmelle en biens fonds, outre un grañd 
nombre de palais et de maisons de campagne. 

Grégoire persuada á 1 electeur de Batiere de lui 
remettre, pour sa bibliothéque du Vatican, tous 
les manuscrits del electeur palatin, pro\enantdes 
monastéres supprimés par les Proteslans, en di-
sant qu'ils lui appartenaient par la mort civile des 
moines. Quels beaux principes de ¡urisprudence 
ct de moralel 11 excita etfavorisa laguer re de l'em-
pereur centre les protestaos, et il prétendit que 
le duc de Savoie leur enlevát la ville de Genéve et 
les passát tous au fil de l'épée. 11 sollicita aussi le 
roi de Franco Louis X I I I d'en faire autant á 
ceux de son royanme, abusant des textes de l'Écri-
ture Sainte, pour lui persuader qu'il ne devaitpas 
accomplir le traité de son pére Henri I Y qui avait 
accordé aux Protestans quelques dilles pour leur 
súreté. Si ce n'était pas une chose a\érée, une 
telle reunión de máximes sanguinaires, si opposées 
á la doctrine de l'Évangile, paraitrait incroyable 
dans un souverain pontife qui se gloriíiait d etre 
le conservateur et le défenseur de l'Évangile 
méme. 



URBAIN V I I I , 

CCXXXVII* F0KT1FE. — DB l623 A l644' 

MAFÉE BAUBEHINI, de Florence, cardinal arche-
véque de Nazareth, fut élu pape le 6 aoút i623r 
eous le nom d'Urbain, et mourut le 29 juillet 
1644. 

Son élection fut précédée d'événemens deplora­
bles ; Rome se parlagea en factions pour manifes-
ter sa volonté. Les meurtres se multipliérent áanf 
les rúes et les places publiques , ainsi que les 
vols et les \iolences qui accompagnent, pour l'or-
dinaire,les coramotions populaires. Les cardinaux 
étaient aussí dmses: les uns voulaíent le cardinal 
Missini, les autres Boromée : les Francais, les Vé-
nitiens et les Savoyards voulaient Barberini, parce 
qu'il était mal affectionné á l'Espagne. G'est daprés 
cela que Ton peut soupconner, avec quelque fon-
dement, que Ton avait misdu poison dans les metf 
©u dans la boisson des membres du conclave, car,. 
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i l mourut dix cardinaux, quelques évéques et des 
abbés qui y étaient renfermés, et beaucoup d'au-
tres furent dangereusement raalades. Alors Barbe-
rini fut élií d'une maniére presque subite;on dit, 
á cette occasioq (je ne sais pourquoi ) qu'on avait 
vu voier un essaim d'abeilles vers le Musée du 
cardinal, et on remarque qu'il avait ponr devise 
des abeillcs dans son écusson. Le lendemaiii, on 
vit sur la statue de Pasquín 1 ecusson du nou-
veau pape parsemé d'abeilles et au bas ce versd'un 
partisan Francais: 

Mella dabunt Gallis j Hispanís spicula figent. 

Ce qui signifie ; i Ges abeilles donneront du miel 
»au Francais, et leurs aiguillons perceront les 
» Espagnols. » I I s'ensuivit que le lendemain on mit, 
sur la méme statue, au bas de lembléme des abeil­
les, cet autre vers d'un partisan de l'Espagne: 

•• • 
Spicula si figent, emorietur apes. 

« Si l'abeille clone son aiguillon , elle mourra.» 

Le jour suivant on trouva encoré sur la statue, 
avec les abeilles, ce distique d'un partisan du nou-
veau pape. 

Mella dabunt cunctis, et nulli spicula figent, 
Figere naraque nescit princeps apum. 
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Avec cela, le public resta satisfait: car ees deux 

vers signifieut que «les abeilles d'ürbain YÍ1I don-
»neront du miel á tous, et ne perceront personne 
» avec leur aiguilíon, parce que la reine des abeilles 
» ne sait pas faire de mal. » 

I I n'en arriva pourtant pas ainsi, puisqu'Urbain 
fat toujours contraire á Pliilippe IV d'Espagne, 
dans toutes les affaires poiitiques qui se presenté-
rent sous son pontificat, et il le chagrina de mille 
manieres; il le forca quatre ibis de changer son 
ambassadeur á lióme, en se plaignant de sa con­
dú ite : cependant, il ne faisait que présenter, avec 
beaucoup d egards, les plaintes de son souverain ; 
mais son crime était de ne pas se laisser séduire 
par les intrigues de Rome. Lors de la révolte des 
Catalans et des Portugais, i l favorisa indirecte-
ment les premiers , parle moyen du roi de France, 
et les seconds , en refusant les bulles de confirma-
tion des évéques que présentait Philippe. Les dio­
ses en vinrent au point que le brnit se répandit 
qu'on avait cherché á empoisonner Urbain , déla 
part du gouvernement Espagnol, et ce fut un des 
chefs d'accusation qu'on presenta au roi contre le 
comte duc d'Olivarés, lorsqu'il eut perdu le minis-
tére et sa faveur. 

A 1 egard du népotisme, Urbain surpassa tous 
ses prédécesseurs, et ses soins continuéis furent 
d'enrichir ses parens et de les élever en dignités. I I 
donna deschapeauxde cardinal á son frére Antoine, 
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capucin, et á ses deux neveux Francois el Antoine : 
des archevéchés et des évéchés á des enfans á la 
mamelle, et des abbayes á ceux qui n'étaient pas 
encoré engendres, en s'engageant dans les conven-
tions matrimoniales de la niéce, á conférer les ab­
bayes qui seraient vacantes á la naissance du pre­
mier enfant. I I nomma son frére Tadée capitaine 
général de l'Eglise, prince, duc, marquis, comte, 
barón et seigneur d'un grand nombre de commu-
nes. Le dernier prince de la maison de Rovére, 
qui était descendant du Pape Sixte IV, laissa 
beaucoTip d etats et de titres á la disposition de 
l'Egüse Romaine, et Urbain les donna á Tadée. 
11 vouíut faire la guerre á Édouard Farnése, et le 
dépouiller du duché de Parme et Plaisance, pour 
le donner aussi á Tadée; mais le duc sut se main-
íenir par la protecíion de l'Espagne, et parvint á 
se faire redouter. Urbain ten ta de faire révoíter 
ÍSapIes centre Phiíippe IV, pour y couronner son 
frére, mais i l ne put y réussir. Enfin, ii chercha á 
rendí e le pontificat héréditaire dans sa famille, 
en traitant avec les cardinaux pour qu'ils donnas-
sent leurs suffrages á son neveu le cardinal Fran­
cois : ii leur oífrit á chacun une viile des états poii-
tificaux en souveraineté usufruiliére et honorifi-
que, sur leur tete et sur celle d'un neveu ou d'un 
parent qu'ils désigneraient; mais i l ne put réunir 
les suíFrages nécessaires. Alors i l se borna á les 
«mrichir, et i l le fit á un degré scandaieux. íl est ta-



cile de coneevoir combien on commettait d'injus-, 
tice dans la distribution des re venus ecclésiasti-
ques, au préjudice de ceux qui avaient droit de les 
obtenir. Beaucoup de faits particuliers démontrent 
les désordres extrémes du gouvernement sous la 
direction des neveux. On peut en voir de fort 
plaisans dans l'ouvrage ltallen imprimé en 1667, 
sous le titre du Népotisme de Rome. / / Nepo­
tismo di Roma. 

Urbain determina le jésuite Santarella el quel-
ques autres á écrire pour prouver que les papes 
ont le pouvoir de détróner les rois et de donner 
leurs royaumes á ceux qui ont bien mérité de l ' E -
glisc, non-seulement dans le cas d'hérésie, mais 
méme pour tout autre manque d'obéissance et do 
soumission aux ordres du souverain pontife. Cette 
entreprise était mutile, puisque l'expérience avait 
déjá prouvé qu'une telle doctrine était méprisée 
dans la pratique. D'un autre cote, un jésuite de 
Madrid, confesseur du comte duc d'Olivarés, 
écrivit, sous un nom supposé, contre Santarella , 
afin de prouver que tout pouvoir pontifical dans 
les affaires temporelles et contre des laiques était 
nu l , et devait étre regardé comme une usurpa-
tion; que, méme dans le spiriluel, ce pouvoir ne 
s'étendait pas au-delá de l'évéché de Rome, que 
le pape était inférieur au concile, et que les cen­
sures de la bulle i n cena domini étaient égale-
ment nuiles et méprisables. 



Galilée fut condamné comme hérétique , parce 
ce qu'il avait annoncé des vérités connues main-
tenant detons les astronomes , des bons physiciens 
et des llomains eux-mémes : telle que celle qui de­
montre que le soleil est le centre du systéme solaire, 
et qu'il ne tourne pas comme on le croit vulgaire 
ment; qu'il reste immobile dans son orbite, et que 
laterre est une planéte qui tourne autourdu soleil. 

Urbain laissa sans décision les controverses sur 
la gráce et sur le libre arbitre : sujet éternel de 
dispute entre les jésuites et les dominicains, 
et source de haines dissimulées sous le voile de 
l'hypocrisie. I I en fut de méme de la querelle des 
Dominicains et des Franciscains, sur la question 
de savoir si Marie, mere de Jésus - Christ, fut 
exempte ou non du péché originel, des le pre­
mier instant de son étre : chose que personne ne 
peut vériíier. 

o ímoo 



2^1 

w - w v v v w v w v v \ \ w v w v v v V W V V V W W V \ WVVVWVWWVWV^'WaiVVW W WWVT. v - v v v w w v w v VVVVWVV 

I N N O C E N T X 

C C X X X V I I l 6 P O N T I F E . — DE i644 k 1655. 

JEAN-BAPTISTE PAMPIIILI , né á Rome, cardinal, 
fut fait pape le i5 septembre 1644? sous ê nom 
d'Innocent, á 1 age de soixante-douze ans, et mou-
rut dans la nuit du 6 au 7 jaiiYÍer i655. Tout son 
pontificat fut un scandale continuel, par les dispo-
sitions despotiques du gouvernement laissé dans 
les mains d'Olimpie Maldachini, sa belle-sCeur. 
L'abbé Gualdi, domicilié alors á Rome, écrivit 
l'histoire et la vie de cette matrone : i l dit que le 
cardinal Pamphili, long-temps avant son éléva-
tion au troné pontifical, vivait avec sa bello soeur, 
dans une amitié si intime que tout le monde 
soupconnait que la bOnne conduile extérieure du 
cardinal était reffet des conseils de la dame intri­
gante, afin de lui procurer le pontificat qu'il par-
vintá obtenir. Mais á peine Innocent fút-il nommé 
pape, qu'il déposa le masque. I I crut, sans doute, 



qu'á lage de soixaute-douze ans, personne ne pou-
vait mal interpréter ses familiarités avec elle, et il 
la rendit si scandaleusement maítresse de toute» 
Ies aííaires ecclésiastiques, qu'il la faisait assister 
aux consistoires, auxréceptioris d ambassadeurs, et 
aux autresaudiences de ce genre. Pour la décence, 
elle était cachee par un rideau, derriére le troné 
papal; mais tous savaient qu'elle écoutait les pro-
positions et les conférences, auxquelles elle pre-
nait quelque fois part. Tout le monde appréciera un 
leí abus. Les ambassadeurs des princes chrétiens, 
qui avaient quelques prétentions á Rome, ne fai-
¡sait aucun cas du pape, ni méme des cardinaux 
neveux, á cause de leur jeunesse; l'opinion de 
quelques écrivains est qu'ils étaient plutót íils du 
pape que de son frére. lis s'adressaient de préfé-
rence á leur mére, et les présens étaient propor -
tiomiés á rimporlance des aííaires. C'était elle qui 
vendait Ies chapeaux de cardinal, les patriar-
chats, Ies archevéchés, les évéchés et Ies aulres 
dignités ou bénéíices ecclésiastiques , au plus of-
frant : par ce moyen, elle parvint á amasser plu-
sieurs miliions d ecus romains, sans compter ce 
que ses íils recevaient séparément pour s'inté-
resser auprés de leur mere. | . , lrp jiBfmoaqt; 

Unie avec les cardinaux Barberini, ses anciens 
ennemis, elle trama, d'accord avec le pape , une 
conspiration pour faire soulever le royaume de 
Naples contre Philippe IV d'Espagne , dans le des-



f ein de faire de toul son territoire diverses prin-
Cipautés, relevant immédiatement du Saint-Siége, 
et de les repartir entre les membres des deux fa-
milles Pamphili et Barberini. Le cardinal Artali, 
neveu adoptif du pape , révéla le secret á la cour 
d'Espagne, et le projet s evauouit; mais Innocent 
révoqua l'adoption d'Artali, lui défendit de s ap-
peler Pamphili, l'exila de Rome, et lui imposa de 
grandes pénitences. 

Le venerable Jean de Palafox, évéque de la 
Puebla des Anges, ensuite archevéque et vice-
roi du Mexique, écrivit au pape pour lui faire 
connaítre les excés des jésuites en Amérique , 
et le tort que cela faisait á le religión catholi-
que; mais il ne se conforma pas au moyen fa-
cile qu'il avait de Yaincre, en envoyant á Olim­
pio les trésors du Mexique. Aussi, laífaire resta 
dans le méme état, et le mal s'accrut de jour en 
jour. 

En i648 , se conclut le fameux traite de West-
phalie, qui a serví de régle, quant aux máximes 
du droit des gens, pour les Iraités diplomatiques, 
conclus postérieurement en Europe ; preuve qu'il 
avait été sage et bien médité. Cependant, Innocent 
le désapprouva, et le condamna comme nul , in­
justo, illicite, contraire á la religión, et ofíensant 
les droits de l'Eglise et du pape. L'empereur et les 
princes d'Allemagne, les rois d'Espagne, de France, 
d'Angleterre et les autres puissances méprisérent 
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la bulle de condamnation, commeelle le méritait, 
et le trailé resta inébranlable. Sur quoi se fon-
daíent les plaintes du pape? Sur ce que l'on avait 
accordé certains avantages et quelques préroga-
livesaux électeurs protestaos et á leurs territoires, 
relativement á la liberté du cuite et á la propriété 
de temples et de biens. Jamáis les papes n'ont 
voulu admettre la vérité lumineuse, qu'ils n'ont 
d'autre droit quel!celui de se méler du dogme , de 
la mórale, et de la discipline universelle, comme 
Ies douze premiers papes; mais que tout ce qu'on 
a toléré dans leurs successeurs est une usur-
pation. 
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A L E X A N D R E V i l , 

CCXXXIX6 PONTIFE. DE l655 A 1667. 

FABIO GHIGI , né á Sienne, cardinal romain, fut 
élu pape le 7 avril i655, sous le nom d'Alexandre, 
et mourut le 22 mai 1667. Son élection fut le ré-
sultat d'innombrables intrigues des cardinaux, 
partagés en trois factions, dont une voulait un pon-
tife affectionné á la maison d'Autriche; lautre , á 
la maison de Franco ; et la troisiéme, un cardinal 
de la création d'Innoccnt X ; enfin, les deux der-
niéres se réunirent par l'ordre du premier ministre 
de Franco, lo cardinal Mazarin, et Alexandre fut 
élu. Ainsi Mazarin, athéo presque reconmi, fut 
l'esprit qui inspira lo conclave. 

Alexandre , profitant de ce qu'il avait observé á 
Rome et ailleurs, sur les murmures de l'opiiiion 
publique centre son prédécosseur, jura do ne pas 
recevoir ses parens dans Rome. Son frére Mario 
setant mis en chemin pour s'y rendre, aussitót 
qu'il eut appris son élection, recut l'ordre de ne 



pas aller plus loin, et de retourner á Sienne. Otx 
vit alors Pasquín avec un papier, sur lequel Alexan-
dre était peint descendant du ciel ; au-dessous 
étaient écrits ees mots du symbole, descendit de 
ccelis. Le jésuite Palavicino imprimait, dans ce 
temps, son histoire du concile de Trente, pour 
combatiré celle qui avait été publiée par le servite 
f ra Paolo Sarpi . I I y avait inséré mille flatteries 
adressées au pape, dans l'espoir de conquérir le 
chapean de cardinal, qu'il obtint en effet. Ce qu'il 
y avait de plus remarquable dans toutes ees flagor-
neries était le plus grand éloge de son désiste-
ment du népotisme. 

Nóánmoins Alexandre veut changer de systéme, 
en appelant á Rome sonfrére, sa belle-sceur, avec 
trois íils et une filie, deux autres neveux, fils d'un 
autre frére défunt, et deux d'une sceur. 11 consulte 
auparavant son confesseur Palavicino, sur le ser-
ment qu'il a fait, et le trés-bénin jésuite lui dit 
qu'il y avait á cela des accommodeinens, parce 
qu'il avait juré de ne pas recevoirses parens dans 
Home, et que sa promesse se trouverait ac-
complie, s'il allait au - devant d'eux á une ou 
deux journées, et s'il les recevait hors de Rome, 
Peut-on trouver une théologie morale plus com-
mode? Le jésuite aurait-il trouvé dans le confes-
sionnal une interprétation aussi favorable pour 
un pauvre malheureux? Le pape se rendit á l'avis 
de son confesseur. Palavicino arrachaplus de vingt 
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feuilles d'impression de son hístoire , et Ies reim­
prima aprés en avoir supprimé íes clanses qui re-
gardaient le népotisme. Pasquín présenla aux Ro-
mains le porírait d'Alexandrepelnl dans le voyage, 
el ayant au bas les paroles du symbole, qui sui-
vent eelles de la premiére pasquinade, et incar-
natus est. 

Pour ílatter le pon ti fe, on celebra des fe tes, et 
on eleva des ares de triomphe pour l'entrée des 
parens ; on mit sur i'un d'eux les paroles sui-
vaníes d'un psaume ; Orictur i n diehus nos tris 
just i t ia et ahundantia pacís. Mais il se trouva un 
audacieux, qui, pendan t la nu i í , mit un m au 
commencement de lelogc, et subsíitua un n au c 
du dernier mol. On lut done le lendemain lecon-
traire de 1 eioge : Morieturin diehus nostris jus-
titia et ahundantia pañis. Le plus grand mal fut 
que la prophétie se réalisa ; on ne peut lire, sans 
étre scandaiisé, ce quecrivit alors, du vivaní 
méme d'Alexandre, l'auteur de l'ouvrage déjá cité 
i i nepotismo di Roma, imprimé en Ilalien, en 
1668, en deux volumes m-12. 

Ce pape fomenta les dissentions et Ies guerres 
intestines des catholiques entre eux , en expédianí: 
les bulles que demandérent Ies jésuites centre 
lescinq proposilionsattribuées á Jansénius, évéque 
d'Ypres. I I enlreprit de favoriser leur parti, seule-
ment parce qu'ils défendaient l'opinion de l'infail-
libilité du pape, méme hors du concile gáiéral 

TOMJZ n. 
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cecmiiénique, lorsqu'il décidc e x c a i h e d r á , c'est-
á-dire, comme chef de FEglise, non sedement 
dans les ciaiises douteuses en droit, ni ais roéme 
en fait. Saris don te, le bon Aíexandre ignorait que 
les jésuites pratiquaient en Espagne la doctrine 
coiitraire, dans une condamnation de lamémees-
péce, pour les propositions du jésuiíe Jean-Bap-
liste Poza ; car Ürbain YI11 ne put obten ir obéis-
sanee eí soumissiou á ses bulles de condamnation, 
les jésuites Espagnols se moquaní sous différens 
pretextes des décisions pontificales. 

L'o.rgueil romain soggéra au pape Aíexandre de 
re fu ser au roi de France Louis XIV la satisfac-
üon qui luí était dne, pour une iasulte faite á 
lambassadeur de France par des soldáis Corsés de 
la garde pápale. 11 íit jouer tous les ressorls , dans 
les cours des prínces catholiques deFEurope , pour 
les engager á son teñir sa vanité. Tous sentirent 
que la clióse leur élait commune, et Louis XIV 
prepara son armée pour venger rio jure et con­
querir le respect dú aux souverains. Alors Aíexan­
dre abaissa son orgueil, ct envoya á Paris un légat 
pour demander pardon. 

Si les souverains catholiques étaient tous éclai-
rés sur ieurs vrais intéréts, ils ne permettraient 
pas qu'un pape eúí plus de cour que les douze 
premiers suecesseurs de Saint-Pierre ; on verrait 
cesser celte niultitude d'intrigues romaines dans 
Ies affaires teniporeíks. A la mort d'Aíexandre, le 



peuple romain manifesta sa haine en poursuivant 
ses pareos, et pillant letirs palais. 
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CLÉMENT X I , 

CGXL* PONTIFE. — DE 1667 A 1669. 

JLLES ROSPIGLOSI , né á Pistoye, cardinal du titre 
de Saint-Sixte, fnt élu pape le 2 0 juin 1667, sous 
le norn de Clément I X , et mourut le 9 décembre 
1669, á lage de soixante-quatorze ans. 

I I fut bon, et lacha de concilier les théologiens, 
divises en factions sur le jansénisme et le molinisnie: 
s'il ne put y réussir entiérement, i l obtint du moins 
la tranquiílité extérieure au moyen d'un bref du 
38 septembre 1667, sur le formulaire de confor-
mité avec la bulle de condamnation des cinq pro-
positions attribuées á Jansénius. 
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CLÉMENT X , 

eCXtl* PONTIFE. DE 1669 A 1676. 

JEAN-BAPTISTE-ÉMILE A L T I E R I , UÓ á Rome, car­
dinal, ágé de quatre-vingts ans, fut élu pape le 
29 aoút 1670 , aprés huitmoisdevacance du Saint-
Siége, parce qu'on n'avait pu reunir sur une tete 
les deux tiers des électeurs. I I existait six factions: 
le parti espagnol, le parli francais, ceux des Bar-
berini, des Ghiggi, des Rospigliusi, et la sixiéme , 
qu'on nommait volante, composée des dissidens. 
Sans don te que l'Esprit-Saintlaissait agir les causes 
secondes, puisqu'apréstantdedébats, lescardinaux 
ne purent s'accorder que pour nommer un vieil-
lardcaduc, afin de laisser bientót le siége encoré 
\acant, etde leur abandonner jusque-lá le gouver-
nement, s'il voulait conserver la vie. I I suivit si bien 
les máximes du népotisme, qu'á défaut de neveux, 
i l en adopta un á qui il donna le nom d'Altieri, et 
1c nomma cardinal Altieri. Comme il lui aban-
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donnait les rénes du gouvememeiit, les Romains 
disaient qu'ils avaienl deux papes : un, pureíiient 
nominal, et l'autre vrai pape sans en avoir le nom. 
L'histoire des pontifes precedens m'évite de répéter 
les désordres particuliers de Clément X , qui mou-
rut le 22 juillet 1676. 
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I N N O C E N T X I : 

' rOKJIFE. DE 1676 A 1 

BEKOÍT ODESCALCHI , né á Cóme, dans le Mila-
nais, cardiDal évéque de Kovarre, fut élu pape 
le 2 1 septembre 1676, prit le nom d'Innocent Xí, 
et mourut le 12 aoút 1689. I I reconnut les incon-
véniens du népolisme, et défendit á son neveu 
Libio Odescalchi de prendre aucune parí au gou-
vernemení, ou méme de recevoir aucune \isite 
politique sous le titre de neveu du pape. Le peuple 
de Rome sut si bien apprécier la conduile d'In­
nocent á cet cgard, que c'en fut assez au moment 
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de sa mort, pourle croire un saint, et pourenlevcr 
et se oartager queíques-unes des dioses qui avaient 
touché son corps. On peut induire de lá combien 
les llomains étaient scandalisés de la conduite 
des papes qui avaient suivi le systéme du né-
poüsme. 

Sous le régne d'Innocent, l'assemblée du clerge 
de Picanee approuva les quaíre propositions pu~ 
bliées par l'université de París en l'année 1682, 
lesqueíles se réduisent á déclarer que ni le pape, 
ni FEglise n'ont de pouvoir dans les affaires tem-
porelles; qu'ils ne peuvent déposer les rois et de dé-
iier leurs sujets du serment d'obéissance qu'ils ont 
prété; quele conciíe général oecurnénique est supé-
rieur au pape, selon la decisión du concile de 
Consíance, sans que ceíte doctrine puisse étre 
bornée aux occasions de scliisme, puisqu'elle est 
applicable á tous les temps; que l'exercice de la 
pmssance pontificale est limité par les canons et 
les concilcs generaux, etsans préjudicier auxdroits 
des nations, ni á ceux de leurs souverains; que le 
pape a la premiére et la plus grande part dans les 
dioses qui regardent la foi, mais qu'il n'est pas 
iníaillible dans ses décísions, sans le concours de 
i'autorité de FEglise assemblée. Les llomains furent 
trés'íáchés de cette déclaration, et voulurent la 
condamner. L'évéque Bossuetla soutint, et,quoi 
qu'aient pu faire les papes depuis, il n y a en 
Europe aucun canoniste, aucun théologien dis* 
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tingué , qui ne reconnaisse la vérité des quatre 
propositions de TÉglise gallicane. 

Innocent eut anssi quelques diíFérends avec la 
cour de France, sur les prééminences des ambas-
sadeurs, qui avaient été suppiimccs par une bulle 
du 12 mai 1687. Uambassadeur de France en ap-
pela au futur concile, et celebra Foffice de Noel 
dans sa chapelle de Saint-Louis. Le pape mit i 'in-
terdit sur celte église, et mourut sans terminer 
cetle dispute. N'est-il pas á regretter que des gens 
de bien, tels que ce pape, se laissent entraíner 
aux suggcstions dos méchans, parce que ccux-ci 
ont plus de ruse? 
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A L E X A N D R E V I I I , 

f . C X L I l I s l ' O N T I F E . — D E 1689 A * % * 

FIERRE OTTOBONI, né á Veníse, cardinal évéque 
de Frascati, fut élu pape le 6 octobre 1689, sous 
le nom d'Alexandre, á l age de soixanle-dix-neuf 
ans. Mes lecleurs doivent avoir préscnt a l'esprit 
le double objet que se proposent les cardinaux 
dans ees élections, en choisissant des Yieillards 
incapables de travailler par eux-mémes , ou expo-
ses á mourir promptement de íatigues etd'inquié-
tudes. Ce systéme est l'esprit véritable qui inílue 
sur leurs suffrages. G'est en vain qu'ils veulent 
persuader que l'oeuvre de leurs passions person-
nelíes est l'oeuvre du Saint-Esprit. Alexandre ÍMOU-
rut le ier février 1691, aprés avoir condamné Ies 
quatre propositions du clergé de France, par 
une bulle qui fut rejetée et condamnée dans ce 
royaume. 
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INNOCENT X I Í , 

CCXUV' PONTÍFE. 1)I£ 169I A 17OO. 

AINTOIISE PIGJNATELLI , né á Naples, cardinal ar-
chevéquedesapatrie, fuléiu pápele 12 j uillet 1691, 
prit le nom d'ínnocent, etmourut le 27 sepíembre 
i700,ái'ágedeqiiatre-vmgt-sixans. 11 futbonetami 
de la paix ; i l se reconcilia avec le clergé de France, 
sans bmit ni scandale : voilá ce que peut la forcé 
de l'opinion. Dans d'autres teinps, les archevéques 
et les evoques francais, auteurs des quatre pro-
positions de rÉglise gallicane en 1682, auraient 
éíé excommuniés. Innocent sut se contenter d'une 
e x p l i c a l i o n i que les llomains veulent appeler 
T é t r a c t a t i o n , mais qui est concue dans des termes 
positifs, démontrant en méme temps la fermeté 
et la constance dans la vérité, el la docilité néces-
saire pour ceder quand la paix l'exige. 

Innocent expédia une bulle le 28 juillet 1692, 
pour détruire le népotisme, ordonnant á tous 
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les cardinaux présens et á venir de promettre sous 
scrmcnt de se soumettre au contenu de la bulle, 
s'üs parvenaient á la papauté. Cela seul suffirast 
pour justifier tous les éloges, mais Innocent y 
joignitle mérite héroique desubstituer auxneveux 
les pauvres de Jésus-Christ. pour leur distribuer 
une portion du trésor pontifical. 
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X V I I I 8 S I É C L E . 

C L E M E N T X í , 

C C X L V " P O l S T I í E . — D E 1JOO A I 7 2 I 

JEAN-FRANCOIS ALBAKI, né á Pésaro, cardinal 
diacre du titre de Saint-Sylvestre, fut élu pape 
le 23 novembre 1700, aprés quarante-cinq jours 
de conclave, et mourut le 19 mars 1721. 11 fut 
eleve du cardinal Esfrondati, auteur du célebre 
ouvrage tbeologique : Nodus prcedestinationü 
dissoiutus, et aussi imbu que son maitre de tous 
Ies principes jésuitiques. Áinsi, loin de ramener 
la tranquillité intérieure dans l'Europe catholique, 
i l souííla en tous sens le feu de la discorde. A Vé 
gard du prétendu jansenisme, il lan^a trois bulles 
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en 1705, 1713 et i7i5,doiitreffet,agréabIeaux jé-
suites, rendit emiemis du pontife lous les savans 
de l'Europe, qui le regardérenl comme un lison de 
discorde. Le vrai moteur de l'expedition de ees 
bulles ne fut pas le zéle pour la pureté du dogme, 
mais l'intérét de la cour de Rome, parce que les 
prétendus jansénistes soulenaient des opinions 
conformes á la discipline genérale, mais conlraires 
au despotisme pontifical. 

Clément était si imbu des máximes erronées de la 
cour de Rome, qu'il publia, le 20 février 1715, une 
bulle qui supprimait en Sicilele tribunal appelé ía 
m onarchie de Siciie. Sajuridiction était de décider 
sans appel de toutes les affaires ecclésiastiques, et 
son élablissement remontait au 5 juiilet 1098, 
époque oú Urbain I I avait accordé áRoger, comte 
de Sicile, pour lui et ses successeurs, les facultés 
de légat pontifical. Le roi de Sicile réclama centre 
la bulle de Clément X I , parce que la concession 
d'Urbain n avait pas été faite par une faveur spé-
ciale; c etait un concordat pour le bien de la paix , 
qui produisit de grands avantages au Saint-Siége. 

Les souverains ne devraient jamáis avoir recours 
qua des moyens de défense réels, essentiels et 
sans replique : un monarque ne doit laisser aux 
papes qu'une autorité égale á celle des douze pre-
miers successeurs de Saint-Fierre, puisque tout 
le reste est évidemment usurpé par une tolérance 
exeesshe. 



Clément You lu t aussi faire prévaloir son despo-
tisme en Espagne; mais Philippe Y eut recours aux 
vrais moyens de contenir l'orgaeil des papes; i l or-
donna de ne s'adrcsser á Rome pour aucune dé-
péche, et défendit d'y faire passer de l'argent, et 
voulut que les évéques et les ordinaires fissent usage 
de lenrs facultés innées. Plut á Dieu qu'il n'eút pas 
révoqué si promptement ses décrets, d'aprés Ims-
tigation injuste du cardinal Judice et des Jésuites. 
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I N N O C E N T X I I I , 

CeKLVI* PONTIFE. DE 172! A 172|, 

MICHEL-ANGE COÑTI, né á Rome, cardinal évéque 
de Yiterbe, fut élu pape le 8 mai 1721, sous le 
nom d'Innocent, et mournt le 7 mai 1724. 

Lorsqu'il était qnestion de le faire pape, i l pro-
mit de remédier au mal quavaient causé les bulles 
de Clément X I , et de couper la source des dis­
cordes qui chaqué jour devenaicnt plus déplo-
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rabies entre les molinistes et Ies jansénistes; mass 
ensuite i l n'eti fit ríen, et laissa les dioses en anssi 
mauvais état qu'il les avait tronvées. I I fut d'au-
tant moins excusable, qu'il reconnút á fond la 
mallce des Jésuites; car ilsut, án'en pouvoirdou-
ler, que les rites idolatres dé la Chine, condam-
nés en 1715, par son prédécesseur, étaient tolérés 
et méme approuvés par les missionnaires jésuites, 
résidant dans ce vaste empire. Gette conduite était 
autorisée par le général et ses assistans, qui de-
meuraient á Rome, et dont Fuñique mobile était 
de ne pas perdre les trésors immenses qui leur ar-
rivaient par mer de ees régions éloignées. 

Innocent fut si bien informé de tout cela, qu'il 
projeta d eteindre l'ordre des Jésuites, et i l com-
menca par leur interdire de recevoir des novices. 
Pendant qu'il se disposait á les suprimer, il mou-
rut, non pas sans soupcon qu'il avait été empoi-
sonné par suite de trames secrétes des Jésuites. 
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B E N O I T X I I I , 

CCXLVI1* PONTIFE. DE 1724 A l / ^ O , 

PIEERE-FRANCOIS DE ORSINI , fils du duc de Gra-
vina, religieux clominicain, cardinal archevéque 
de Bénevent, fut élu pape le 29 mai 1724, sousle 
D o m de Benoit, á i age de 76 ans. I I voulut publier 
une bulle contenant douze arücles relalifs aux dis­
putes sur la gráce et la prédestination , pour tá-
cher de pacifier íes partís des molinistes et des 
jansénistes. Les Jésuites firent tant, parleurs intri­
gues, qu'ils gagnérent la majorité des suíFrages des 
cardinaux, a f í n d'empécher la publication de cette 
bulle llsn'ignoraientpaslemoyen denégocier avec 
les cardiuaux, en se servant á propos des trésors de 
la Chine et de rAmérique. Cependant Benoit pu-
blia de lui-méme un bref adrcssé aux moines do-
minicains, pour les exhorter á soutenir vigoureu-
sement la doctrine de la prédestination et de la 
gráce efficace, coimue dogmes incontestables et 



certains de Saint-Augustin et de Saint-Thomas. 
11 assembla ensuite un concile á Saint-Jean-de-La-
tran, en l'année 1725, et, par une intrigue jésui-
tique, le secrétaire mit dans un des décrets, (sans 
le consentement du concüe) que la bulle un i geni-
tus expédiée par Clément X I , le 8 septembre 1715, 
ííit regardée comme article de foi. Benoít ne pou-
vait approuver une supercherie par laquelle on 
lui faisait diré tout le contraire de ce que conte-
nait son bref du 6 novembre 1724; mais on tácha 
de le lui cacher pendant sa \ ie; et la cour ponti-
íicale, gaguee par les jésuiíes, laissa subsister cette 
doctrine. 
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CLÉMENT XIÍ , 

CCLXVIU8 PONTIFE. DE 1700 A Vlfeú, 

LAURENT CORSINI , né á Eome, cardinal évéque 
de Frascati, fut élu pape le 12 juillet i jSo , aprés 
un conclave de quatre mois et sept jours. Gombien 
n'y aura-t-il pas eu de factions et d'intrigues! Com­
bien de gens aspirant au pontifical;! Gombien de 
discordes pour soufírir plus de quatre mois de re­
clusión ! Enfin, les cardinaux portérent leur suf-
írage sur un vieillard de 78 ans. Ce fut GlémentXII. 
Que pouvait faire un octogénaire? s'occuper de 
prolonger ses jours, et laisser aux cardinaux la fa­
culté de gouverner selon leur fantaisie. 

TOME ir. 
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B E N O I T X I V , 

CCXLIX* PONTIFE. DE l y / p A. 1758. 

PROSPER LAMBERTINI, né á Bologne , cardinal ar-
chevéque de sa patrie, fut élu pape le 17 aoút 1740, 
sous le nom de Benoít, et mourut le 3 mai 1758. 
I I fut trés-sage et bon, mais i l put et dut étre en­
coré meilleur. S'il n'eút pas été si sage, je le dis-
culperais sur certains articles; mais íl connaissait 
les vérités de la théologie, les canons, rhistoíre 
ecclésiastique et politique qui devaient lui servir 
á réformer tous les abus de ses prédécesseurs et 
ceux de la cour de Rome. 

I I savait que le temporel avait été successive-
ment usurpé sur l'empire d'Occident et sur d'au-
tres souverains; et l'autorité ecclésiastique, relalive 
aux réserves, sur les eváques" diocésains; i l savait 
que les exemptions accordéesauxmonastéres etaux 
congrégations réguliéres, étaient contraires á la 
doctrine de Saint-Paul, selon laquelle le Saint-



a7-5 
Esprit recommanda particuliérement tout le trou-
peau de l'Église á l'évéque Thimolée, et successi-
vement á tous les autres. 

Malgré cela, Benoit conserva les réserves et les 
«xemptions, telles qu'il les avait trouvées. Dans 
son ouvrage du synode diocésain , i l exalte la 
puissance pontificale et restreint le pouvoir épis-
copal, en sorte qu'il permet seulement aux évé-
ques , sans la concession du pape, de conférer 
les ordres , de confirmer ceux qui ont été baptisés; 
mais, quant aux ühapelles particulieres, á la ré-
duction des fondations et á d'autres bagatelles, i l 
veut qu'ils recourent á Rome, etil laisseainsi la di-
gnité épiscopalc réduite á un squelette décharné. 
Comment le disculperai-je? Fút-ce par ignorance 
de la discipline primitive? Non , car il la connais-
sait á fond. Ce ne fut done que pour complaire á 
lacourpontificale, et en cela i l ne peutmériterdes 
éloges. 

Je ne puis l'approuver non plus d'avoir lancé 
rexcommunication centre les franes-macons. I l 
n'est pas croyable qu'il ígaorát Ies constitulions et 
les usages des loges. S'il les eút prohibées comme 
des réunions dépourvues de tout appui legal; qu'il 
les eút méprisées comme inútiles, absurdos; que 
méme, sans faire usage de la censure ecclésiasti-
que, i l les eút réprouvées comme extravagantes 
ridicules, je louerais sa sagesse et son bou sens : 
mais Ies anathématiser comme si elles étai^nt con-
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traires ala religión catholique, dont eiles ne s'occu-
pent pa&? ce fut une injustice et un défaut de pré-
voyance. Je ne vois dans ce procédé qu un moyen 
de leur donner plus d'importance qu elles n'en ont 
réellement, et de faire naítre chez beaucoup de 
pens le désir d etre francs-macons, par motif de 
curiosité. J a i lu la copie d'une lettre qu'un gen-
tilhomme de Naples , son anclen ami, lui écrivait 
oprés avoir vu la bulle. « Vous m'avez done excom-
«munié? lui disait-il, vous saviez bien que j'étais 
»franc-macon depuis plusieurs années. En vérité, 
«je ne puis revenir de mon étonnement, en voyant 
«vos opinions á ce sujet. Quels sont les méritos sur 
«lesquels retombe rexcommunication? Sont-ce Ies 
«actes de bienfaisance que Ton exerce du moins 
«par vanité? vous excommuniez done les bonnes 
«oeuvres. Est-ce le ridiculo des épreuves pourl'ad-
»mission? alors vous rendez rexcommunication 
»ridicule. Sont-ce les sermens éxécratoires du se-
»cret? vous donnez done une grande importance 
b á ce qui n'est qu une formule. Révoquez, révo-
»quez votre bulle, et ne faites pas un outrage á 
»voíre talent, á votre sagesse et á votre bonne ré~ 
»putation. Laissez-nons nous amuser avee ees ex-
»travagances, puisque ce n'est qu'une fantaisie 
» qui n'oíFense per&omie; quelle que soit son origí-
»ne et son objet.» 

Je n'ai pas vu la réponse deBenoit XÍY; mais j'ai 
oui diré qu'il rit beaucoup de la lettre de son ami, 



ct qa'il luí répii<|ua : que par rapport á la place 
qu'il occupait, i l n'avait pu agir aulrement; mais 
que ceíte excommimication ne devait pas lui ins-
pirer de crainte, car súrement il ne dessécherait 
pas pour cela, comme on prétend qu'il en arrivaií; 
autrefois á ceux qui étaient excomnniniés. Sicette 
réponse est certaine, elle laisse á penser qu'il avait 
lancé la bulle pour compíaire á qudques cardinaux 
imbéciles. 

Dans sa conduile envers íes souverains, i l ma-
nifesta du jugement, de la prudence et une con-
naissance profonde de l'histoire. Plusieurs cardi-
naux youlaient qu'il lancát rexcommunication 
contre le roi de Portugal Jean V , parce qu au mé-
pris des remontrances réilérées qu'on lui avait fai­
tes, i l entretenait un commerce scandaleux avec 
des religieuses. Benoits'y refusaconstamment dans 
la crainte que, par dépit, le roi n'imitát la conduite 
d'Henri V I I I d'Angleterre. «Exposerai-je, disail-
»il, pour quelques femmes de mauvaisc vie, tout 
»le royanme á tomber dans le schisme? Non , cer-
»tes. Le roi se lassera, ou Dieu lui enverra une 
»maladie, pour raincner á se repentir. » G'est ce 
qui arriva; Jean V fut trés-long-temps malade et 
donna des marques certaines d'un véritable re­
pentir. 

L'Espagne doit á la sagesse et aux lumiéres de 
Benoít X I V , le grand avantage de faire les provi­
sión s ecclésiastiqi íes á Madrid, sans avoir besoin 



d'envoyer de largent á Rome. Avant luij il sortait 
d'Espagne, pour cet objet, plus de douze millions 
de réaux pour le trésor pontifical. Benoít connais-
sait si b ien ees i nconYén iens et ses propres dan-
gers, que les conférences pour le concorda t de 
l'cán 1755, avecle roi FerdinandVI, furentparticu-
l i é res entre le souverain pontife et Don Emanuel 
Bonaventure de Figueroa, envoyé espagnol, á qui 
sa sainteté recommanda efficaceinent de garder le 
secret, cotnme si c'était celui de la confession. 
Car, disait-il, si quelque n i embre de la chancel-
lerie romaine venait á découvrir cette affaire 
avant qu'eile fút conclue , ils m'empoisoDtierait 
pour lempécher. Benoít connaissaitá londlesgens 
de sa cour. 

Son ouvrage de Festis est un temoignage im-
niortel de saine critique et de ses connaissances 
dans l'histoire ecclésiastique. 11 y manifesté ce qu'il 
y a de vrai á l'égard de Fimage de Jésus, qu'on ap-
pelle la Féron ique , que dans la suite des siécles 
on a convertie en une sainte f'emme, dont on ra-
conte divers traits de la vie. I I en fait de méme 
de l'histoire des Mages qui visitérent Jésus, que 
dans le sixieme siécle on nous présenta sous les 
noms, auparavant inconnus,de Gaspard, Melchior 
et Ballhazard , desquels on a fait des rois dans le 
douziéme siécle. 11 traite également de divers points 
de Fhisloire ecclésiastique, relativement ala litur-
gie et ala vie des saints.C'estpour cela qu'il connais-
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sait si bien les contes faits á plaisir contenus daos 
les lecons du second nocturne des matines de i'office 
des sainls et saintes, que je ne luí pardorine pas da-
voir laissé subsister dans le bréviaire roniain tous 
ceux que l'on y trouve. l i en est résuité que les 
moines, dans leurs sermous panégyriques, conti-
nuent áles précher au peuple chrétien, comme des 
vérités constantes que la sainte méreEglise propose 
á notre croyance, tandis qu'elíe se borne seuiement 
á en permettre la lecture. I I n'a í'ait en cela que fo-
menter le mensonge et la superstition. Je vois son 
excuse qui se réduit á la crainte qu'il aurait du 
danger de détromper le vulgaire. G'est dommage 
qu'il n'ait pas eu le courage d'un Hercule. 

A cette occasion. i l me semble que je ne dois 
point passer sous silence un exemple des contes 
du bréviaire. Dans les lecons de la bienheureuse 
Marianne de Jésus de Madrid; on rácente qu'elle 
íit solennellement profession de religieuse de la 
merci; et ce mensonge est si évident, qu'il n'y avait 
á Madrid aucun couvent de cet ordre, quand la 
béate mourut. Ceux de don Juan de Alarcon et de 
Saint-Ferdinand sontbien plus modernes. bascule 
chose vraie qu'il y ait en cela, c'est que Marianne 
deraeurait auprés d'un couvent de moines déchaus-
sés de la merci, connu sous le nom de Sainte-Barbe, 
et qu'elle en portait Thabit. S'il est vrai qu'elle ait fait 
des voeux, ils ne peuvent avoir été que simples et non 
solennels,entrelesmainsd'unmoinesonconfesseur. 



ik;tibien de dioses de cette espéce y a-t-ii dans le 
bréviairel I I existe unpetitouvragefrancais endeux 
voiumes in-i 2, imprimés en 1698, sous le titre des 
Moines empruntés , par M. Fierre Joseph. On y 
trouve beaucoup de saints que les moines de tous 
les ordres se sont appropriés, en les désignant 
comme des individns de leurs instituís respectifs, 
dont ils n'ont jamáis fait partie pendant leur vie. 
L a congrégation des rits ne permettrait pas ees 
fraudes, si l'argent nerendait pas ses fiscaux et ses 
juges aussi indulgens. Ces tromperies font grand 
íort á la religión, paree que les protestans ont dans 
leurs églises des liommes tres-savans et d'une cri­
tique tres-fine, qui découvrent et démontrent le 
mensonge. Ils tirent de lá des armes puissantes 
pour persuader qu'il en est de méme de tous les 
récits historiques des miracles, d'aprés l'aneien 
proverbe espagnol: Les miracíes d u j o ú r m'em-
péchent de croire d ceuoc de l a veilie. Ne vau-
drait-il pas mieux empécher ces fables, ainsi qu'on 
Ies empéchait dans les premiers siéeles, malgré 
le grand nombre des martyrs ? Gelui qui veut voir 
rassemblés tous les éloges de Benoit XIV en peu 
d'articles et tous trés-véritables, les tro uvera dans 
l'ouvrage intitulé, VArt de vérifier les dates. 
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C L É M E N T X I I I , 

WL" PONTIFE. — DE 1758 A 1769. 

CHARLES RÉZONICO3 néáVenise, cardinal évéque 
de Padoue, fut élu pape le 6 jnillet 1768, prit lo 
nom de Clément, et mourut le 2 février 1769. 

Son pontifical a laissé la preuve du mal que 
peuvent faire les préjugés joints á l'intérét. Clé­
ment X I I I (si nous ne faisions attention qu a sa 
conduite personnelle) était unhomme juste; mais 
ses affections particuliéres et son ignorance de 
la forcé de l'opmion publique, le perdirent. I I 
était partisan aveugle et passionné des Jésuites, et, 
cependant, parvenú á la papauté, i l condamna 
malgré lui l'ouvrage du jésuite Berruyer, intitulé 
Histoire du peupíe de Dieu¿ en Espagnol et en 
Italien; et i l renouvela et aggrava les condamna-
tions prononcées deux fois par Benoit XIV. 

Les événemens scandaleux de Portugal et de 
Naples déterminérent les cours de París, de Ma-
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drid, de Lisbonne, de Naples et de Parme, á de­
mande r la suppression de l'ordre des Jésuites. Les 
motifs de ees diverses puissances étaient appuyés 
sur une multítude de faits criminéis dans tous les 
royanmes Catholiques des seiziéme, dix - septiém e 
et dix-huitiéme siécles, et surtout au Paraguay et 
a la Chine. Ces derniers venaient d etre condam-
nés récemment par Benoit XIV, parce que les 
condamnations prononeées par ses prédécesseurs 
n avaient pas suffi. Pendant que cette affaire était 
en suspens, Clément publia, le 5o janvier 1768, un 
bref, sous le titre de Monitoire, centre Philippe de 
Bourbon, duc souverain de Parme, frére des rols 
d'Espagne et de Naples et cousin du roi de France. 
Sa teneur était la méme que ceux de Grégoire V I I , 
de Boniface V I I I et d'autres pontifes du méme 
caractére, appelant le duché de Parme son patri-
moine, comme s'il eút vécu dans les siécles, oú 
la conquéte d'unpays, faite par le souverain tempo-
rel au prix de guerres dispendieuses d'argent et de 
sang humain , était réputée nulle, inulile etmépri-
sable, jusqu a ce que le pape y eút donné sa béné-
diction, afín que le pays conquis relevát en fief 
du Saint-Siége á perpétuité. Le bref défendait 
d'iniposer des tribuís sur les terres acquises ou 
qui le seraient postérieurement par des personnes 
ou des corporations ecclésiastiques. 11 condamnait 
égalenienl les bornes que Philippe avait mises 
a l'accroisscment des biens de main-morte, et 
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d'autres mesures relatives au gouvemement tcm-
porel. Enfin, i l excommuniait le duc et le privait 
de ses états, avec toute cette artillerie de clauses 
€t de style de Rome, qui, dans d'autres temps, 
faisaient trembler les eniperenrs et les rois, mais 
qui, mainíenant, (gracesá Dieu) ne produisent 
que le ris et le mépris qu'elles méritent dans ees 
sortes de matiéres. 

Les cinq cours réclamerent á la fois cóntre le 
bref, regardaot cette affaire comme d'un intérét 
commun , et en demandérent la révocation , avec 
une satisfaction publique en raison de roffense. La 
cour de Rome s'y refusa, et celle de Madrid fit 
faire un écrit intitulé, jugement impartiai sur 
ie Monitoire de Parme. Ses auteurs furent les 
comtes de Florida Blanca et de Campomanés , íis-
cauxdu conseilroyal et supréme de Castille. lis y 
déployérent tous les principes de jurisprudence 
relatifs á la censure ecclésiastique et á d'autres 
points : mais ils omirent encoré de traiter les prin­
cipes réels qui devaient prévaloir quant á la sou-
veraineté temporelle des papes. Ils le voulurent, et 
méme commencérent ale (aire, mais deux arche-
véques et trois evéques appelés par le roi Charles I I I 
au conseil extraordiuaire , trouvérent mauvais 
que Ton approíbndit autant la matiére, dont les 
bases touchaient á la puissance et á la juridiction 
de tous les prélats ecclésiastiques. De conseillers 
du roi qu'ils étaient, ils devinrent avocats de leur 



propre cause, et décidérent de supprimer la prc-
miéreédition et d'en publier une seconde, qui est 
celle qui existe á présent, traduite dans presque 
toutes les langues de l'Europe. 

Les cinq souverains serrérent \ivementle pape: 
Louis XV s'empara de la ville d'Avignon et du 
comtat Venaissin; Ferdinand I V , du duché de Be-
névent j et tous menacérent Clément X I I I de le dé-
pouiller de Bologne, ds Ferrare, et d'autres parties 
des étatspontificaux. Clément se trouva serré de si 
prés, qu'il se détermina á céder et á donner une 
pleine satisfaction aux souverains. Mais les mem-
bres de la chancellerie reconnurent que ce se-
rait le coup mortel pour leurs máximes, et, pour 
tenler la fortune avec un nouveau pape, ils em-
poisonnérent Clément X I I I : ce fut la nuit méme 
du jour oú i l manifesta sa résolution, veille de 
celui oii íl devait la signer. L'opinion genérale fut 
que les jésuites aidérent á l'entreprise, soupcon-
nant qu'une partie de la satisfaction demandée se-
rait la suppression de leur instituí., et ce soup90ii 
ne fut pas dénué de fondement. 
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CLÉMENT X I V , 

CCll* POJíTíFE. — DE 176^ A 1774^ 

JEAN-VINCENT-ANTOINE GANGANELLI, né á Saint-» 
Archangel, prés de Rimini, cloítré de l'ordre de 
Saint^Francois d'Assise, cardinal romain, fut élu 
pape le 19 mai 1769, sous le nom de Clément, et 
niourut le 22 septembre 1772 , n ayant pas encoré 
soixante-neuf ans accomplis. 

I I est aisé dereconnaitre qn'il y avait deuxpartis 
parmi les cardinaux : celui des jésuites et des 
membres de la chancellerie, et celui des cinq 
souverains. Le cardinal Ghiggi, arriére-petit-fils 
d'un frére d'Alexandre V I I , fut plusieurs fois sur 
lepoint d'étre éla,pendant les trois mois de con­
clave; mais le parti jésuitique ne put jamáis reunir 
les cleux tiers des sufírages. Ganganelli était le seul 
régulier qu'il y eút parmi les cardinaux : cette cir-
constance influa pour que les moins entétés de la 
íaclion jésuilique cédassent, dans l'espoir que le 
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nouveau pape prendrait intérét á la conseryatíon 
des ordres réguíiers. Leur atiente fut trompee : 
Clément XlVétait un des hommes les plus cclairés 
du dix-huitiéme siécle, comme le démontrent ses 
lettres et sa conduite pontiíicale. 

I I se reconcilia avec les cinq souverains, en leur 
donnant satisfaction á tous, mais spécialement á 
ceux de Lisbonne et de Parme , qui avaient été les 
plus offensés. I I supprimala publication de la bulle 
i n cena Domini , qui blessait si fortement les 
droits des souverains temporels et de leurs sujets. 

Clément forma une assemblée de cinq cardinaux 
et de plusieurs jurisconsultes, pour traiter de l'af-
faire des jésuites. Tous votéreat la suppression, 
etlepapelaprononcaparun brefdu 21 j u i l l e t i ^5 . 
I I dit en le signant : « Je le fais avec plaisir, parce 
»que j'ai réfiéchi long-temps sur le pour et le 
> centre. Si je ne i'eusse pas déjá signé, je le fe-
» rais encoré, mais je prévois qu'il m'en coútera la 
»vie.» I I ne se trompa pas, car bientót on lui 
donna un poison lent qui lui fit perdre ses forces 
par degrés. Le jour de 1'Ascensión, i l voulut en­
coré assister au Vatican, pour publier la bulle du 
jubilé de Pannée i^yS: sesennemis eurent l'audace 
d'annoncer qu'il ne le verrait pas, et de meltre 
jusque dans le palais pontifical une pasquinado 
avec ees initiales : I . S. S. S. V. , dont l'entiére si-
gnification parait étre «In settembre sara sede va­
cante, o Ce qui veut diré : «En septembre le siége 
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» sera vacant.» Cela se vérifia en effet, le 22 mai, qui 
était l'époqiie annoncée. Sera-ce un jugement lé-
méraire que d'accuser le parti jésuitique? 

"M^^vvvvvvvvvxaxvvvvvvivvv^vvxvvvvvviAwiwvvw^ 

P I E V I , 

fiCLIl' PONTIFE. — DE I774 A I799. 

JEAN-ANGE BRASCHI , né á Céséne, cardinal ro~ 
main, fut élu pape le i 5 février 1775. I I prit le 
nom de Pie, et mourut á Yalence, sur la Dróme, 
en France, dans l'année 1799. 

I I serait superflu de m'arréter á persuader que 
l'esprit d'intrigue inspira cette élection. Les sou-
verains \oulaient un pape ennemi des jésuites, 
ceux-ci un de leurs partisans. Cinq mois de con­
clave ne suffirent pas pour se mettre d'accord. Le 
comte de Florida Blanca était á Rome de la part' 
de l'Espagne, et i l influa beaucoup sur 1 election, 
parce qu'il suggéra l'idée d elire un des cardinaux 
qui se disaient indifférens. 
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Tel etait Braschi. Florida Blanca employa les 

millions de l'Espagne pour gagner les dames ro-
maines^ amies des cardinaux, afin de conquerir 
leurs suíFrages par le moyen de leurs lettres. Les 
ambassadeurs de France, de Portugal et de Naples 
l'aidérent par les mémes voies, et i l réussit. Ce fait, 
accompagné d'une quantité d'anecdotes particu-
liéres, resulte du preces criminel intenté áMadridj 
contre le comte de Florida Blanca, en 1792, aprés 
qu'il eút cessé d etre ministre secrétaire d'état et 
de la justice. On peut maintenant voir clairement 
1'influence du Saint-Esprit dans les élections. Le 
pontificat de Pie VI a fait connaítre combien l'o-
pinion publique était changée, relativement aux 
droits des souverains et de la cour de Rome. 

L'empcreur d'Allemagne Joseph I I supprima 
beaucoup de monastéres, de couvens et de com-
munautés religieuses; disposa de leurs biens en 
faveur de l'état, et prit divers mesures sur la dis­
cipline extérieure de FEglise. I I usa en cela de son 
pouvoir souverain, sans demander l'autorisation 
ni l'approbation du pape, et sans compter sur sa 
volonté. Pie V I lui écrivit plusieurs lettres pour 
tácher de lui persuader de s'abstenir des réformeSj 
des suppressions et des autres mesures préjudi-
ciables aux droits du Saint-Siége. Joseph I I lui 
répondit qu'il ne les avait pas violés, en faisaní 
des réglemens qui n'appartenaient qu a sa puis-
sance temporelle. Ses prédécesseurs, Henri I V , 



Henri V I , Frédéric I , Frédéric I I , et Louis de 
Baviére, avaient été détronés pontificalement, ou 
obligés d'aller en persorine á Ilome, ims p'ieds 
comme des pénitens, et de se prosterner comme 
des criminéis aux pieds des póntifés orgneüleux et 
inexorables, pour demander pardon de fautes bien 
moins graves que celles de Joseph. 

Pie V I savait tres-bien que I'ére de l'orgueil 
pontifical était passée, et, au lien de citerTempe-
reur devant son tribunal, il part de Rome pour 
ailer trouver Sa Majesté impériale á Vienne. Jo­
seph va á sa rencontre, mais il ne le conduit pas 
par les rénes de son cheval; i l embrasse respec-
tueusement le souverain pontife, qui, de son cote 
n exige pas non plus des humiliations honteuses á 
l'exemple de ses antiques prédécesseurs, et il ac-
cepte dans le carrosse une place que lui offre le 
monarque. Logé dans le palais impérial de Vienne, 
Pie V I voit sous ses yeux s'exécuter le systéme 
commencé, et il est obligé de sen retourner á 
Rome sans avoir rien obten ti de lobjet de son 
voyage. I I n'excommunia pourtant pas Joseph, ne 
le traita point d'hérétique et de persécuteur de FÉ-
glise, comme dans des occasions moins impor­
tantes Favaient fait les papes antérieurs a la re­
forme deLuther; i l vanta au contraire la religión 
etlesvertus de Joseph I I , dans un discours imprimé 
á Vienne pendant le séjour de Sa Sainteté, et i l 
lui donna la communion de sa main. 

TOME I I . 1g 
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C'est pour cela que les Flaneáis disaient assez á 
propos :« Le pape est alié célébrer deux messes á 
,, Yienne, une sans credo pour l'empereur, Vautre 
„ Sans gloria pour lui-méme.» On publia aussi á 
Vienne une estampe quin'était pas moinspiquante, 
faisant allusion á la ehúte du pouvoir pontifical. 
,, L'aigle impériale enléve de la tete du pape la liare 
» aux trois couronnes; les enfans jouent á la ra-
. quette avee la sandaledu pape et avec les clefs du 
» ciel; le fanatismo est au fond du tablean, grincant 
«les dents de rage. On \oit les moines accablés par 
„ la forcé de la douleur, et le chef de l'Église reste 
,, sans autre soutien que sa crosse pastorale. » 

Huit ans aprés, la révolution francaise oceupa 
de nouveau Pie V I . Les Francais établirent leur 
constitution nationale, dont une partie avait rap-
port au clergé , et cette partie fut appelée i a cons­
titution civile du clergé de Frunce. On demanda 
au pape son approbation, et Sa Sainteté la refusa, 
en disant que cette constitutionétait injusto, nulle, 
et contraire aux institutions divines et aux droits 
du Saint-Siége. On luí fit voir que tout était con­
forme aux sixpremierssiécles de l'Église, etqu'elle 
s'opposait seulement aux abus et aux usurpations 
qui eurentlieu dans les siécles suivans. On insista 
done pour qu'il approuvát le serment que Ion 
avait ordonné que le clergé devail préter. Pie VI 
róprouva le serment, et le declara illicite, injuste, 
mi l , et défendit de le préter, sous peine d'excom-
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munication, el menaca de jeter sur ta France un 
interdil général. 

Quelques évéques écrivirent au pape une expo-
silion pleine d'une doctrine solide et catholique, 
pour lui démontrer qu'il agissait sans fondement 
canonique suffisant, et qu'il devait changer de 
marche dans la conduite de cette affaire, s i l vou-
lait eviter un schisme parmi le clergé francais. 
Pie Y I , loin d'accéder á cette proposition , publia 
de nouveaux brefs, menacant de déclarer excom^ 
muniés et schismatiques ceux qui préteraient le 
serment. De-lá, résulta l'émigration de beau-
coup d'évéques et de prétres ; mais i l en resta 
pourtant en France un nombre suffisant pour le 
cuite. 

La conduite de Pie Y I envers la France fut cho-
q L i a n t e , si on la compare avec celle qu'il avait te­
nue en Allemagne , car i l y avait beaucoup de 
rapports entre les mesures de l'empereur Joseph 11 
el la constilution civile du clergé de France. La 
différence fut que beaucoup d'évéques intéres-
sés á ne pas perdre les dimes, les domaines tem-
porels et les rentes de biens fonds, voulaient per-
suader au pape qu'en ne cédant pas, tout revien-
drait bientót dans Fancien état; parce que, selon 
leur opinión, la majeure partie de la nation était 
opposée á la constitution civile du clergé; et 
qu'alors tomberait le pouvoir de l'assemblée cons-
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tituante qiills traitaiciít cl'iisurpatrice et de fac-
tieuse, toáis qni ne serait que momentanée. lis 
occasionnérentde^iolensregrets au pape, en vou-
Jant lui persnader cela ; car la révolution francaise, 
au lien de se calmer, fut toujours en croissant, et 
la religión perdit bcaucoup alors, puisque l'Eglise 
gallicane resta séparée de la communion romaine. 
On aurait pu éviter ce malhenr, en approuvant seu-
lement la constitution. Cependant, on n'en vint 
jamáis á la déclarer schismatique, et le seul effet 
de cette séparation, fut de suspendre les rapports 
de communication direcle. 

Les événemens subséquens démontrérent que 
P i e Y I aurait appromé la constitution, sans les 
suggessions des émigrés. La puissance de la répu-
blique francaise s'accroissant de jour en ¡our et 
étant parveíiue á dominer sur une grande partie 
de l'Italie, i l s'y forma une aütre république sous 
le nom de Cisalpine. Ceile-ci établit aussi une 
constitution du clergé á l'instar de celle de Franco, 
sur les mémes bases, avectoutes sesconséquenees 
et presque dans les mémes termes. Alors Pie V I , 
qui netait plus entouré d'émigrés, et qui crai-
gnait, avec raison, la durée de la nomelle répu­
blique, rentra en lui-méme et préféra manquer 
des droits possédés pendant plusieurs siécles, que 
de s'exposer au daoger d'avoir, dans le centre de 
Vítalie, un état réputé schismatique. I I approuva 
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done, par une bulle speciale, la constitution civile 
du clergé Cisalpin. Ce fnt, á cette occasion , que 
i'on publia dans diverses gazetles de grands éipges 
de sa prudence. On. ne lui épargna pas pourtant 
la reflexión piquanle que par cela méme, il dé men­
tó i t les ancicns brefs qu'il avait adressés en 
Franee. 

La raison en était bien simple, car, s'il croyait 
veritablement s'opposer aux instituíions divines, 
i l ne devait pas approuver la constitution du 
clergé Cisalpin; et si, au contraire, i l nele croyait 
pas, i l devait également coníirmer celle da clergé 
Gallican. Mais le mal était déjá fait: il est á croire 
que si alors la Franco le lui eút demandé, il l'eut 
accordé, afín d'agir conséquemment avec ce qu'il 
faisait en Italie. Mais la république francaise ne 
pensait plus á supplier Pie V I , lorsqu'ellele tenait 
humilié et réduit au point de voir sa vie méme 
dépendre de la volonté des gouverneurs de la 
Franco , qui, en fin, se vengérent de l'ancien enté-
tement du pape, en lamenant sur le territoire ré-
publicain , oú il mourut. 

I I faut avouer que Pie V I tint la conduite d'un 
prince pacifique et prudent, dans les affaires d'Alle-
magne et de la république Cisalpino; mais l'his-
toire ne pourra, non plus, se dispenser de luí 
imputer de Fopiniátreté á vouloir con server les 
droits usurpés en Franco par ses prédécesseurs 
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C'est une chose terrible que les papes J IC veuleni 
pas reconnaitre la forcé de l'opinion publique, el 
qu'ils veuillent préférer les grandeurs de la puis-
sanee humaine et temporelle, á la doctrine et aux 
exemples du Christ et de Saint-Pierre. 
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XIXe SIÉCLE. 

P I E V I I , 

G C L I I I 0 P O N T I F E . D E 1 799 A 

BARNABÉ C H I A T I A M O N T I , né á Céséne, moine bé-
nédictin, cardinal romain, créature de Pie Yí, 
fut élu pape á Venise, le i4 mars 1800. I I prit 
le nom de Pie , comme son prédécesseur, et vit 
encoré en ce moment, ágé de quatre - vingls 

ans. 
La vacance du Saint-Siége dura sept mois, pro-

longée de la sorte par les circonstances oú se trou-
vaient rEiirope,et surtout l'Italie. I I est trés-certain 
(quoique Fon veuille maintenant défigurer la vé-
rité), que la vacance aurait duré bien plus long-
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temps, sans la délermination de Napoleón Bona-
parle, alors premier cónsul de la République fran-
caise. Ses eíForts se dirigeaient vers les moyens d'é-
touíFerles aneiennesdivisions, el deréunir lanation 
aux idees générales du bien commun. I I pensa qu'il 
pourrait facilement en venir á bou t, en rétablissant 
leeu!tecatholiquepubIic,presquelotalementéteint 
depuis les temps malheureux de Robespierre, eten 
remeltant dans Rome un souverain pontife avec 
qui Ton pul Iraiter l'afíaire. ensorte qu'il n y eút 
point d'obstacle au séjour des prélres constitu-
tionnels avec ceux qui avaient refusé le serment, 
auxquels i l permit de rentrer en France. En con-
séquence, il facilita la reunión des cardinaux á 
Venise, afin qu'ils fissent, en pleine liberté, l e -
lection d'un souverain pontife. Ce fut Pie V I I , 
et son cceur serait ingrat, s'il niait qu'il doit á 
Napoleón Bonaparte la liberté de son élection et 
la paisible possession de son siége á Rome. 

Le premier cónsul continua á suivre le plan 
qu'il s'était formé, et concerta avec Pie V I I les 
moyens de rétablir le cuite public, de maintenir 
le clergé, et de soumeltre á des lois fixes les rap-
porls de l'Église gallicane avec le chef de la reli­
gión catholique. On établit un réglcment, et Pie 
V I I l'approuva , en comblant le premier cónsul 
de louanges pompeuses. Dans le bref de confir-
malion, Pie V I I canonise Napoléon, et lui donne 
Íes noms á'homme juste, de reslaurateur de (a 
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re l ig ión catholique en F r a n c e , et de protecteur 
spéciai du cuite public. Que Ion dise maintenant 
ce qu'on voudra, d'aprés le changement des cir-
constances, le fait est que Napoleón a operé ce 
que Pie V i l a confessé alors, et que s'il ne l'eút 
pas voulu, la France était dans la position de res-
ter tranquillement sans cuite public, et seulement 
avec le cuite particulier que chacun se procurait. 

Les Francais voulurent élever leur premier cón­
sul á la dignité d'empereur, et Pie Y I I se trans­
porta, de Rome á Paris, volontairement, pour le 
couronner, ce qu'il eílectua atec une pompe in­
comparable. Les aííaires politiques prirent, dans 
la suite, un autre aspect, et I'empereur dépouilla 
Pie V I I de la souveraineté temporelle des États 
Romains. Voilá la véritable source des nouvelles 
discordes. Je ne suis pas surpris que Pie V I I en 
ait concú du ressentiment, parce qu'il n'est pas 
agréable au cocur humain de se voir privé des 
lionneurs temporels dont i l est en possession. 
Mais, ce qui doit étonner, c'est que Pie V i l en-
treprít de couper les relations spirituelles, comme 
si nous eussions été dans les temps voisins du 
mauvais exemple de Gregoire VIL La conduite 
subséquente du pape envers Napoléon, prouva 
que les conseillers intimes de sa cour étaient im-
bus des mémes idées que dans le onziéme siécle, 
et qu'ils voulaient, par des moyens spirituels in-
directs, réduire I'empereur á lui restituer ses an-
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cicns dornaincs lemporels, ou meltre la nation 
francaise dans le cas de se soulever, sous prétexte 
de la religión. De semblables moyens ne sont pas 
compatibles avec les lumiéres actuelles, ni avec 
lexemple des saints papes anciens, qui jamáis, 
pour des motifs humains, ou pour obtenir des 
foiens séculiers, ne se refusérent an ministére pas­
toral des ámes. 

INapoléon a perdu son empire, et la conr de 
Pie V i l a manifesté des passions voisines de la 
vengeance. 

Elle a refusé d'expédier les bulles de l'archevé-
ché de Paris et d'autres évéchés , á ceux qui 
avaient été nommés par Napoléon, conformément 
au Concordat. Celaest d'autant plus remarquable, 
que Sa Sainteté avait déjá préconisé les mitres en 
faveur de ceux qui avaient été nommés; et cortes, 
en cela i l ne faisait que ce qui était juste , puisque 
tout individu présente a le droit d'y étre confirmé, 
á moins qu'il n'en soit formellement indigne. 

La mort naturelle du patrón ne peut détruire 
reíiet des présentations faites dans un temps le­
gitime ; tout le monde sait qu'il en est de méme 
dans le cas de mort civile. 

Par suite des malheurs de Napoléon, Ferdinand 
V i l regoe en Espague. Pendant la révolution , il 
y eut des prétres séculiers et réguliers qui, re-
noncant á la douceur sacerdotale et á la tran-
quillité ecclésiastique, abandonnérent leurs églises 
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pour se íaire cheís de bandes. lis prenaient le litro 
de défenseurs de la liberté espagnole centre l'in-
vasion des Francais, et ils passaient leur vie á tucr 
et á piller, non pas les Francais, devant qui ils 
fiiyaient (á moins qu'ils ne les trouvassent écartés 
et seuls), tnais les Espagnols eux-mémes, sous 
prétexte de lenr adhesión vraie ou supposée 
aii roi Joseph. 11 suífisait, pour cela, d'étre ri~ 
che, ou présumé tel; car ils regardaient avec in-
diííerence ceux qui n'avaient pas d'argent. I I y 
eut quantité de moines qui, jetant le froc, prirenl 
le méme parti, et ees derniers , ainsi que les pré-
tres ^ joignirent aux crimes d'assassins et de vo-
leurs, celui de la luxure la plus effrénée et de la 
vie la plus scandaleuse dans tous les sens. Comme 
ils avaient l'air d'agir en faveur de la cause de Fei • 
dinand, le pape a regardé avec une bénignité sans 
exemple, les crimes de ees monstres, dont l'his-
toire publiera peut-étre un jour les iniquités, et, 
ala demande de Ferdinand, i l a expédié une bulle 
de dispense pour toutes les irrégularités et pour 
toutes les censures qu'ils ont encourues. Ceci 
est centre toutes les dispositions des canons et 
centre l'exemple de ses prédécesseurs Léon X , 
Adrien Y I et Clément V I I , qui ordonnérent de 
poursuivre criminellement Févéque de Zamora 
et tous les prétres ou moines qui avaient pris les 
armes dans la guerre civile, appelée la guerre des 
communes, sous le régne de Charles-Quint. 11 esl 
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pourlant trés-certain qu'ils ne le firent que pour 
la défense legitime de la liberté, espagnole , et 
qu'ils commirent moins de crimcs que les bri-
gands ou guériUas de la deroiere révolution es­
pagnole. 

La conduite de Pie V I I est d'autant plus éton-
nante, qu'il s'est mérae refusé á faire passer au 
rol Ferdinand le plus léger office en faveur des 
ecclésiastiques qui, pour éviter la morí dont les 
menacaient ees mémes bandes, se soot réfugiés 
en France, sans d'autres délits que d'avoir blámé 
et detesté la conduite et l'imposture des mauvais 
prétres et des moines guerriers. Un autre sujet 
d etonnement encoré plus fort, c'est de voir que, 
contre les principes ordinaires de la cour romaine, 
le pape permelte que la puissance temporelle dé-
clare vacante les prébendes des absens, aumépris 
de la nature perpétuelle de lacollation canonique. 

La maniére dont la cour de Pie V I I s'est con­
duite depuis sa réintégration dans son ancienne 
souveraineté, ne lui fera pas honneur dans l'his-
toire. Une des clauses du traité de paix générale 
de l'Europe, a été que personne ne fút inquieté 
pour ses opinions politiques, quand bien méme 
ii eút été partisan du gouvernement précédent. 
Pie V I I , en qualité de vicaire du dieu de paix, de 
miséricorde el de boníé, était obligé d'accomplir 
cet article avec encoré plus d'exactitude que Ies 
autres souverains : malheureusement il est arrivé 
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tout le contraire; l'empereur de Russie, les rois 
d'Angleterre et de Prusse et d'autres, que Pie Y I I 
traite d 'hérétiques et de schismatiqueSj ont ma­
nifesté les vertus chrétiennes de la modération et 
du pardeo des offenses, de la maniére la plus hé-
roíque, et la cour du chef de l'Église catholique 
a exercé ses vengeances centre des hommes d'un 
mérite éclatant envers la patrie, seulement parce 
qu'ils avaient témoigné leur satisfaction de la voir 
délivrée du joug eeclésiastique. 

L'histoire ne pardonnera pas non plus aux sou-
verains, auteurs du traite de paix, Tinjustiee et 
la mauvaise politique d'avoir re mis les Etats Ro­
ma iris sous la donrlnatiou pápale. La Russie, la 
Prusse, i'Angleterre, et les autrés puissanees, sa-
vaient qu'elles se sont séparées de la communion 
de l'Eglise romaine, seulement á cause des désor-
dres nés de la réunion du pouvoir temporel d'un 
territoire parliculier, avec le pouvoir spirituel et 
universel sur tout le monde chrétien; et, aprés 
avoir extirpé la racine du mal, ils la replanlent 
de nouveau, pour qu'elle produise les chardons 
et les épines des discordes, qui subsisteront aü-
taní que le vice de l'ambition de Rome et cette 
restitution réterniseront. S'ils croyaient quel'exis-
tence d'un souverain particulier pour les Etats 
romaios était nécessaire pour leur politique, pour-
quoi ne les donnaient-ils pas au roi d'Etrnrie? 
]N'est-ce pas une chose honteuse, que le refus 
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de rendre la Toscane et le duché de Parme á cette 
branche de Tauguste famille des Bourbons, á qui 
ils étaient dús de droit? 

Pie V I I vient de publier une bulle qui lui don-
nera une bien mauvaise note dans l'histoire. I I a 
rétabli l'ordre des Jésuites supprimé par Clément 
KIV, á la demande de tous les souverains de la 
famille royale des Bourbons et de plusieurs autres, 
par des motifs infiniment Justes, puissans et vrais. 
Non content de cela, i l est devenu le panégyristc 
des jésuites, dans un autre bref adressé á Ferdi-
nand Y I I , dans lequel il le comble d'éloges, pour 
avoir accueilli favorablement les jésuites, lui an-
noncant que leur nouvelle admission lui attirera 
de grandes félicités, et en ajoutant en méme 
íemps que les accusations portees contre eux 
avaient été calomnieuses. Pourquoi n'a-t-il pas 
parcouru auparavant ses archives pontificales? 
N'y aurait-il pas trouvé complétement prouvés 
tous les délits du Paraguay et ceux de la Chine, 
en faveur des rites idolátres? Ne conserve-t-on 
pas, á Lisbonne, des preuves de conjuration 
contre le roi de Portugal? TSe trouve-t-on pas, 
dans les archives de Paris, leur intervention con­
sta tée dans les régicides des monarques Bourbons? 
N'y a-t-il pas, á Madrid, une infinité de docu-
mens rassemblés par le conseil extraordinaire, 
pour faire voir les maux qu'ils avaient causés en 
Espagne? Que Pon líse leurs ouvrages imprimés, 
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sur le régicide, sur le serment avec des restrictions 
puremect intérieurea, et tant d'autres désordres 
moraux , qui contribuaient á accroítre le pouvoir 
et la richesse de leur Corporation, sans considé-
ration pour les moyens qui pouvaient les faire réue-
sir! Que la cour de Pie Y I I dise, aprés cela, que 
tout ce qu'on impute aux jésuites est une calom-
nie! Elle ne le dirait pas, et ne fermerait pas Fo-
reille aux recherches de la vérité, sans le qua-
triéme voeu que font les jésuites d'obéir en tout 
á la volonté du pape : d'oú i l résulte que ce sont 
les plus forts agens du despotismo pontifical. 

Enfin Pie Y I I , considéré comme individu, est 
personnellement trés-bon , trés-vertueux , trés-
honnéte, rempli de prudence et des qualités les 
plus dignes d'éloge; mais, comme pape, i l s'est 
laissé gouverner par des hommes qui ont montré 
plus d'amour pour la politique mondaine, que 
pour la doctrine de l'Evangile. 

F I N . 
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